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AVERTISSEMENT. 


La rapidité avec laquelle se sont successivement 
épuisées les trois premières éditions de cet ouvrage; 
les éloges que lui ont adressés divers corps savants 
et presque tous les recueils d'agriculture; les com - 

pilations qui en ont été faites dans des ouvrages qui 
occupent un rang distingué dans la littérature agri- 
cole (*), aussi bien que dans des publications d'un 
ordre inférieur par leur mérite, où le plagiat, pour 
se cacher plus complétement, n’a pas toujours été 

intelligible dans ses emprunts ni dans les mutilations 

qu'il leur a fait subir; la contrefacon elle-même, 

: qui, dans l’usurpation de ma propriété, a vu ses pro- 

: Jets échouer et même donner suite à une saisie judi- 
- ciaire : tout, en un mot, n’a servi qu'à augmenter la 
: réputation de ce livre. 

C'est aussi une satisfaction bien douce pour 

moi de voir que, depuis 1829, époque à laquelle 
“parut la première édition de cet ouvrage, les labo - 
| rieux cultivateurs de ce Montreuil, si renommé de- 
puis deux siècles pour la taille du pêcher, ont con- 
:sidérablement modifié la pratique qu'ils tenaient 
de leurs aïeux, et qu’une amélioration incontestable 
_a été la conséquence de ces modifications ration- 
> nelles qu’ils ont désignées sous le titre de taille 
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en espalier carré ônée par € - uns 
; p PANNES JHElques 4 3 
- comme une nouveauté acquise chez eux, quoiqu'elle 
= ait été mise en pratique par des mains habiles et 
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il AVERTISSEMENT . 

_ étrangères à ce pays, et qu'elle date de temps assez 
reculés, l’usageayant faitreconnaitre que toute bonne 
culture admise pour cetarbre doitmarcher vers ce but, 
recommandé et adopté par M. Thouïin, au jardin du 
roi, avant 1811, et signalé dans la Pormone fran- 
caise publiée en 1816, et par moi dans mes lecons 
semi-publiques, comme on va le voir plus haut, 
lesquelles ont obtenu de nombreux éloges, et dont le 
souvenir sera toujours pour moi la plus douce ré- 
compense. 

Mais tant de faveur, de la part du publie, n'a 
fait qu’exciter mon zèle et mon désir de la mériter 
de plus en plus, en apportant à la publication de 
cette quatrième édition tout le soin qu’une pratique 
journaliére, une observation continuelle et une ex- 
périence de plus de trente années m'ont mis à même 
de recueillir; j'ose espérer que les nombreuses addi- 
tions qu’y remarqueront mes lecteurs leur en four- 
niront la preuve. 

Les trente-deux figures qui sont jointes à cet ou- 
vrage ont été gravées par moi, et sont d’une grande 
utilité pour l'étude, à cause de leur précision et 
des nombreux détails que je rappelle souvent 
aux yeux du lecteur; puis une analyse complète des 
tailles anciennes, décrites par divers auteurs, a été 
suivie avec soin, ainsi que les tailles Aétéroclites : ces 
dernières n’ont pour but que d'amener le lecteur à 
faire des expériences, lesquelles peuvent, parfois, 
devenir utiles à la science. 

Ce mode de réunir sous un même point de vue tous 
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les objets qui ont de l’analogie m'a été inspiré par les 
lecons du célébre À. Thoüin , fondateur de Pécole 
de culture du jardin du roi, et sons les ordres du- 
quel j'ai eu l’honneur d’être recu d’abord comme 
disciple, en 1814, puis préparateur de son cours 
pendant les treize dernières années de sa longue et 
honorable carrière : c’est par suite de ces travaux, 
et d’autres non moins importants, qui mont été 
confiés depuis par les savants professeurs-adminis- 
trateurs de cet établissement, c’est, dis-je, au mi- 
lieu de toutes ces illustrations et sous de telles ins- 
pirations que J'ai puisé les notions dont le mérite 
bien reconnu a été remarqué dans la troisième 
édition, et soutenu dans celle-ci par une série 
d'expériences dont plusieurs datent de plus de 
trente années, et toutes basées. sur les véritables 
principes de la physiologie végétale. 

Je conviens qu’il eût été plus profitable aux ama- 
teurs d'arbres fruitiers de venir joindre l’observa- 
tion de ma pratique aux préceptes contenus dans 
ce livre, ainsi que cela se faisait autrefois, sous les 
yeux du professeur dont nous vénérons la mémoire : 
ce digne patriarche, voulant satisfaire aux désirs de 
quelques personnes assidues à son cours, m’ordonna 
de les admettre aux travaux de la taille pendant son 
absence. Dans ces sortes de conférences pratiques, 
Jeus à répondre à de nombreuses questions : la 
bienveillance des auditeurs, à mon égard, et le désir 
d'apprendre, firent accroître leur nombre, quoique 
limité par ce savant ; mais son digne successeur, 
le vénérable Bosc, toujours disposé à favoriser les 
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sciences naturelles et les diverses branches de l’hor- 
ticulture, voulut ouvrir à celle-ci un champ plus 
vaste que ne l'avait fait son prédécesseur , et, en 
1826, 1827 et 1828, il fit admettre à mes démons- 
trations toutes les personnes qui désiraient yassister. 
Cette institution prit, à l'instant même, un plus 
grand essor, et fut accueillie par un nombreux au- 
ditoire; mais elle ne put se continuer au delà de 
cette derniére époque, et ces lecons cessèrent 
avec la vie du savant qui les avait ordonnées. 
Cet événement me fit céder aux sollicitations 
de beaucoup de personnes qui, depuis plusieurs 
années, me témoignaient le désir de voir mes ins- 
tructions réunies en corps d'ouvrage; elles moti- 
vaient cette demande sur la nécessité de répandre 
davantage les vrais principes de la taille des arbres 
fruitiers, trop négligée ou mal entendue alors 
chez beaucoup de propriétaires. Le prompt débit 
des précédentes éditions a considérablement contri- 
bué à l’amélioration de cet art, en ce que les prin- 
cipes que l’on trouve développés dans ce livre sont 
aujourd’hui généralement adoptés et reconnus 
comme étant les plus propres à guider sûrement. 
les cultivateurs dans la conduite de ces arbres 
(sans en excepter la vigne), relativement à leur 
plantation, à leur longévité, au produit successif de 
leurs belles récoltes, et enfin dans les divers modes 
de taille qui doivent ètre appliqués à chaque genre 
d'arbres, tant à cause des diverses périodes de leur 
existence que par rapport aux positions dans les- 
quelles ils se trouvent placés. 


COURS 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 


DE 


LA TAILLE DEN ARBREN FRUIFIERN, 


PREMIÈRE PARTIE. 


CONNAISSANCES MIEOREIQUES. 


4 Am Q 


CHAPITRE PREMIER. 


NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION DES YEUX, BOUTONS, BOURGEONS, 
RAMEAUX ET BRANCHES. 


SECTION PREMIÈRE. — vÉGÉTATION INERTE. 
K I. — Des Yeux. 


Or où Gemmipare. — On donne ce nom à des petits 
corps plus Gu moins apparents, que l’on trouve sur les 
arbres fruitiers et autres; ce sont, en un mot, leurs 
bourgeons non développés, recouverts de foiioles avortées 
en forme d’écailles, dont la réunion constitue à chacun 
une enveloppe où {égument, propre à les garantir contre 
l’intempérie des hivers. À l’époque de la taille, ces 
Yeux, pour la plupart, se reconnaissent au premier aspect; 
mais pendant la présence des feuilles ils sont peu apparents, 
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parce qu’ils sont recouverts par la base plus ou moins 
large du pétiole (dit vulgairement la queue de Ja feuille); 
ce n’est même qu’à l’époque où celles-ci ont acquis toute 
leur grandeur que ces yeux peuvent être reconnus à la 
première inspection. 

Fonue Des veux. — Les yeux varient dans leur forme, 
selon leur nature et Îa position qu’ils occupent. L’œil qui 
se trouve à l'extrémité de chaque rameau a, pour l’ordi- 
naire, une forme conique plus ou moins comprimée. | 

Les yeux placés le long des rameaux sont ordinaire- 
ment plus ou moins aplatis sur eux; lextrémité de ces 
yeux est aussi plus où moins pointue : ceci peut dépendre 
de la nature du sujet, et cause parfois de la difficulté 
pour les distinguer des boutons. Mais les détails dans les- 
quels nous allons successivement entrer suffront pour 
faire connaitre le caractère qui les fait distinguer lun de 
Pautre ; il en sera de même pour les bourgeons, etc. 

Veux simpces. — L’œil simple contient un bourgeon 
destiné à devenir successivement rameau ct branche. 

On trouve de ces yeux sur toutes les parties des arbres, 
à l'exception du vieux bois, dans quelques-uns, où ils sont 
très-rares , comme nous le dirons à l’article rameau. 

Yeux pougres. — Ïl se trouve de ces yeux sur une assez 
grande quantité de rameaux, mais les arbres à fruits à 
. pepins en sont presque toujours privés. [l existe cependant 
pour ceux-ci, comme pour tous les autres, des sous- 
yeux, mais ils ne sont que peu ou point apparents. Dans le 


pêcher les yeux doubles ne se trouvent jamais sur des ra- 


meaux à fruits du premier ordre ; ils sont aussi fort rares 
sur ceux du second, mais ils sont très-communs sur ceux 


du troisième ; il y en a souvent un des deux qui prend le 
caractère de bouton. 
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Yeux TRiIPLES. — Dans cette même série d’arbres, les 
yeux triples sont en (rès-grantde majorité sur les rameaux 
à fruits du troisième ordre ; il est presque général que 

- deux d’entre eux se changent en boutons, qui se trouvent 

aux deux côtés de l'œil. El n’est pas rare, non plus, d’en 
rencontrer sur les rameaux à bois et les gourmands, mais 
beaucoup conservent leur premier caractère. Celui du 
milieu a toujours de la tendance à pousser avec plus de 
vigueur que les deux autres; nous verrons, plus tard, 
l'emploi que lon en fait. | 

Veux QUADRAUPLES ET QUINTUPLES. — Les yeux quadru- 
ples et quintuples sont assez rares ; il n°y a que les forts 
rameaux à fruits et à bois qui en présentent quelques-uns; 
trois ou quatre prennent le caractère de boutons, et for- 
ment, pour ainsi dire, un pelil groupe au milieu duquel 
se développe un œil capable de former un bourgeon trés- 
vigoureux lorsqu'il ÿ est contraint. Quelques praticiens 
peu observaieurs ont prétendü que le nombre des feuilles 
altachées à chaque œil donne, le caractère sous lequel la na- 
turenous les représente, et que j'ai décrit selon l’ordre mé- 
thodique qui vient de nous passer sous les veux. Je réfute 
l'assertion ci-dessus en ce qu’elle n'est admissible que 
pour les yeux portés sur des rameaux gréles : quant à 
ceux qui sont bien constitués, de la grosseur d’une forte 
paille de seigle et plus, les yeux qu’ils portent sont gé- 
néralement triples; mais, si l’on fait l’inspection de ces yeux 
avant la chute de leurs feuilles, on en trouvera beaucoup 
qui n’en auront qu’une. 

Position Des yeux. — On dislingue deux sortes d’yeux, 
les latéraux et les terminaux. Les yeux latéraux sont ceux 
qui naissent dans toute la longueur des rameaux sur leur 

circonférence ; on les distingue en supérieurs lorsqu'ils se 
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trouvent placés en dessus des rameaux inclinés; snférieurs 
lorsqu'ils sont dessous, devant, qui sont devant l’arbre 
par rapport à observateur, et enfin derrière, lorsqu'ils 
naissent sur la partie des rameaux qui avoisine la muraille. 
Nous n’insistons sur ces définitions que parce que chacun 
de ces yeux a des destinations particulières. | 

Yeux TERMINAUX. — Ïls sont de deux sortes : celui qui 
nait à l’extrémité du rameau a recu le nom de terminal 
fixe; et celui au-dessus duquel on taille, que j'appelle 
terminal combine. En général, nous emploierons le mot 
combiné pour désigner des yeux, des bourgeons ou toute 
autre partie sur laquelle la taille doit exercer une influence 
que lon prévoit d'avance. 

Yeux LATENTS. — Ces yeux sont toujours simples, peu 
volumineux et placés sur le vieux bois. Ils restent souvent 
dans l’inaclion pendant plusieurs années , et ne se déve- 
loppent, le plus souvent, que lorsqu'ils y sont excités par 
une taille extrêmement courte. Nous verrons Pavantage 
que l’on en peut tirer, lorsque nous parlerons des opéra- 
tions. 

Veux INATTENDUS ET ADVENTIFS. — On leur a donné ce 
nom parce qu’ils ne sont aucunement visibles, et qu'ils 
percent à travers les écorces du vieux bois sans être pré- 
cédés par des écailles apparentes : on peut déterminer leur 
développement par des amputations ou par quelques autres 
opérations en rapport avec celles dont nous venons de par- 
ler, et que j’expliquerai avec plus de détails en parlant du 
rapprochement. | 

Veux ANNULÉS. — On en trouve assez fréquemment à 
la base des rameaux (*); les caractères qui les font recon- 


(*) On trouve par hasard quelques faibles rameaux mal constitués 
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paître sont leur état de décrépitude, leur peu d’embon- 
point et leur inaction. Si quelques-uns ne sont pas totale- 
ment éteints lorsque les rameaux prennent le caractère de 
branches, et s’ils s’y conservent sans se développer, ils 
prennent le nom d'yeux lafents. Une des causes les plus 
ordinaires de Pannulation des veux, du pêcher surtout, 
est le défaut de temps, ou l’insouciance du cultivateur 
pour l’ébourgeonnement et le palissage de ces arbres, ce 
qui occasionne la chute des feuilles, que l'air et la lumière 
ne peuvent frapper librement. 

Plusieurs maladies des arbres, particulièrement celle qui 
porte son action sur les feuilles, et qui les fait tomber 
avant qu’elles aient acquis leur accroissement, sont aussi 
des causes très-fréquentes de Pannulation des yeux; d’où 
l’on peut conclure que, si les feuilles ne sont pas indis- 
pensables pour la création des yeux, elles sont au moins 
nécessaires à leur perfection, puisqu'on ne les trouve bien 
constitués qu’à la base des feuilles qui sont restées sur les 

arbres jusqu’à la fin de leur végétation annuelle. 


Il est vrai que les yeux cachés ne viennent pas à Pappui 
de cette assertion, puisqu’il en naît sur le vieux bois, à 
des places auxquelles il semble ne jamais y avoir eu de 
feuilles ; au reste, ce fait s’explique en supposant que les 
fluides absorbés par elles et portés immédiatement dans 
les vieilles branches y sont arrêtés et y forment ces sortes 
d’yeux. Dans Îles rameaux, le tissu des vaisseaux étant 
lâche et spongieux, la séve y circule librement; mais, 
par lPaccroissement en diamètre, les vaisseaux des bran- 


dont les yeux terminaux sont aussi annulés, ce qui fait peu on point 
de dérangement pour la taille, comme nous le verrons lorsque nous 
traiterons cette matière, 
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ches étant comprimés irrégulièrement par les nouvelles 
couches formées , le fluide passe difficilement, et quelque- 
fois y est tout à fait retenu, de Ja, la formation des yeux. 


Ÿ II, — Des Boutons. 


Les boutons sont les féguments ou enveloppes des fleurs; 
ils sont, ainsi que Îles yeux, couverts d’écailles qui peu- 
vent être considérées, pour ceux-ci, comme autant de 
sépales avortés, et, pour ceux-là , des folioles également 
avortées, Cette simple explication suffit. pour ne plus les 
confondre avec les yeux, dont ils sont originaires; con- 
fusion qui donna lieu à une fausse nomenclature que 
l'école nouvelle ne put admettre dans ses démonstrations. 

Les boutons sont simples ou composés, selon le genre 


d’arbres sur lesquels ils se trouvent placés. Sur le pêcher. 


l’abricotier et l’amandier, ils sont le plus ordinairement 
simples. Ceux qui contiennent deux fleurs ne sont pas 
estimés, en ce qu’ils sont sujets à l'avortement. 

Les boutons des pruniers sont presque généralement 
doubles et souvent triples; dans cet état, ils sont avanta- 
geux à la fructification. Ceux des cerisiers sont presque 
toujours quadruples et quintuples; ils sont également les 
indices d’une riche récolte. Les fleurs renfermées dans 
les boutons des poiriers et pommiers sont en nombre 
considérable; cependant 1! est rare qu’ils excèdent dix à 
douze. Toutes les fleurs ne nouent pas, c’est-à-dire ne 
donnent point de fruits, à beaucoup près ; mais il est as- 
sez commun d'en voir quatre à cinq sur chacun des bou- 
quets. 11 en est quelques espèces dont les boutons donnent 
huit à neuf fruits ; mais ce fait est assez rare, 

Les boutons ont pour caractère extérieur d’être plus 
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ronds; plus volumineux que les yeux ; ils sembleut avoir 
les écailles plus larges et moins nombreuses, du moins au 
moment où la végétalion commence; ils sont généralement 
plus hâtifs à entrer en végétation. Ceci doit toujours 
servir de base pour les faire distinguer par les personnes 
qui ont encore peu l’habitude de la culture des arbres 
fruitiers. 

Posirion Des BOUTONS. — Elle äiffére beaucoup, en 
raison des deux séries d'arbres auxquels ils appartiennent, 

Sur les arbres à fruits à noyau, is sont placés exclusive- 
ment le long des rameaux ; il n’est pourtant pas rare de 
voir à leur extrémité quatre à six boutons qui semblent les 
terminer ; mais il ne faut pas s’y tromper, ilssont toujours 
pourvus d’yeux terminaux qui jamais ne prennent le ca- 
ractère de boutons. On trouve souvent de ces ÿeux annu- 


. és par les intempéries des saisons, ou par tout autre acci- 


dent; ce qui ferait croire que quelques rameaux en sont 
privés. On estsouvent aussi tenté de croire que tous au- 
raient pris le caractère de boutons; mais c’est une erreur, de 
longues observations nous en ont convaincu : ainsi, sauf 
les accidents, il y a toujours un œil à l’extrémité des ra- 
meaux de la série des arbres à fruits à noyau. 

Dans les arbres à fruits à pepins , la nature semble avoir 
agi en sens inversé de ce que nous venons de voir; en 


effet, dans cette série d’arbres, la position des boutons est 
; P 


toujours à l’extrémité des rameaux ; ce sont des yeux ter- 
minaux qui ont pris ce caractère, qu’il n’est pas ordinaire 
de voir sur des yeux latéraux, à moins, cependant, que les 
rameaux sur lesquels ils se trouvent ne soient que modé- 
rément vigoureux, ou que les arbres qui les produisent 
aient des facultés fructifères extraordinaires, ce qui se 
renconire même sur des espèces vigoureuses. 
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Ces derniers peuvent donner abondamment des fruits, 
lorsqu'iis ont une position favorable; mais, comme ils 
sont toujours cn petit nombre, et généralement placés vers 
l'extrémité ou le dernier tiers des foris rameaux, la forme 
que l’on donne aux arbres con{raint souvent à en faire le 
sacrifice; d’ailleurs, les arbres qui en sont pourvus sont 
généralement assez chargés de boutons terminaux pour 
que l’on n'ait pas besoin de ceux qui se trouvent placés 
latéralement 

C’est à tort que quelauces auteurs anciens et modernes 
ont publié qu’il fullait du bois de deux et trois ans pour ob- 
tenir des fruits sur celte sèrie d'arbres. Celte assertion est 
dénuée de tout fondement; nous avons souvent pris des 
rameaux desquels nous avons levé tous les yeux pour gref- 
fer en écusson à œ:l dormant ; plusieurs de ces yeux ont 
pris le caractère de Boutons après avoir été greffés, etau 
moment d'étêler ces arbres, pour assurer le développe- 
ment des yeux placés sur chacun d'eux, nous avons trouvé 
ces boutons bien constitués en état de donner des fraits. 
Ce que nous avancons ici est connu de beaucoup de pépi- 
niéristes; c’est donc une absurdité de prétendre qu’il est 
nécessaire d’avoir du bois de trois années pour obtenir du 
fruit. J’ai vu aussi des poires sur des arbres greffés en 
fente et en écusson, depuis une année seulement. 

ÉPOQUE DE LA FORMATION DES BouTOoxs. — Les boutons 
se forment longtemps avant la chute des feuilles; il y a 
beaucoup d'arbres sur lesquels ils se font déjà remarquer 
dans le cours du mois d'août, quelquefois même dans les 
premiers jours de juillet; cela dépend de la vigueur des in- 
dividus. À cette époque, les caltivateurs n’y font aucune 
attention, parce qu’ils n’ont pas besoin de les reconnaître; 
cette nécessité ne se fait sentir qu’au moment de la taille. 
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SECTION ÏIÏ. — véG£TATION ACTIVE, 


& I. — Développement des yeux, bourgeons et boutons. 


Yeux. — Les yeux sont susceptibles de diverses méta- 
morphoses ; lesuns sc transforment en boutons, les autres, 
et c’est le plus grand nombre, développent des bourgeons. 
Ïl arrive cependant quelquefois que plusieurs s'annulent, 
et que d’autres restent latents. 

Bourgrons. — Les bourgeons ne sont autre chose que 
le développement des yeux, lorsque leurs écailles sont 
tombées, et qu’ils laissent apercevoir leurs premières 
feuilles. 

_Les bourgeons conservent ce nom tant qu’ils continuent 
à pousser; mais Jorsqu’iis sont terminés par un œl ou un 
bouton , ils prennent le nom de rameaux. 

Faux gourGEoNs. — Ce sont des productions qui sortent 
de Vaisselle des feuilles portées sur des bourgeons ordinai- 
rement vigoureux. Le pêcher y est {rès-sujet. Ils conser- 
vent ce nom jusqu’à ce qu’ils soient aussi terminés par un 
œil, et alors on les nomme faux rameaux. 


Ÿ If. — Caractères des rameaux. 


Le rameau est, comme nous l'avons dit plus haut, le 
produit d’un bourgeon lorsque celui-ci est terminé par un 
œil. Les rameaux sont munis d’yeux dans toute leur lon- 
gueur et à de plus ou moins grandes distances, selon leur 
nature et leur vigueur, qui varient beaucoup puisqu'il 
s'en trouve qui ont à peine 2 à 3 centimètres, et d’autres 
qui acquièrent 1 à deux mètres et plus. Puis ceux qui 
appartiennent aux arbres à fruits à noyau ont des ca- 
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ractères qui différent tellement de ceux à pepin que je 
n’ai pu me dispenser d’en faire deux séries , dont chacune 
d'elles a subi les modifications qui m’ont paru les plus pro- 
pres à faciliter l'étude des divisions qu’elles renferment : 
cette matière sera traitée après Pexamen des branches. 
CHANGEMENT D'ÉTAT DES RAMEAUX, OU FORMATION DES 
BRANCHES. — C'est aux rameaux que l’on doit la forme des 
arbres, puisque ce sont eux qui produisent les branches. 
Ils conservent le nom de rameaux jusqu’à l'époque de Ja 
seconde année de leur formation, où ils donnent naissance 
à des bourgeons; ils prennent alors le nom de branches, 
qui, selon leur forme, leur position ou leur usage, ont 
recu différents noms. 
Avant de les faire connaître, nous dirons qu’un ou 
plusieurs bourgeons où rameaux , portés sur du bois d’an 
an au moins, constituent ce que l’on nomme une branche. 


\ 


SECTION III. —— BRANCHES ET RAMEAUX. 


& I. — Nomenclature des branches et rameaux de la série des arbres 
à fruits à noyau, taillés eu éventail. 


Æ. BRANCHES. 


1. =— BRANCHES DU PREMIER ORDRE. 


Première sorte. — Brancues MÈRES. — Ces branches 
séparent le tronc en deux parties égales; leur fonction 
est de charrier la séve dans toutes les parties de Parbre. 
(Voyez pl. 3, fig, À.) | 

Deuxième sorte. — Brancues sous-uères. — Ce sont 
celles qui partent de la base des mères branches, dont 
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elles ne différent que par leur position. (Méme planche, 
fig. B.) * 

Troisième sorte. — BRANCHES SECONDAIRES. — Ce sont 
celles qui offrent le plus de volume après les mères et les 
sous-mères ; elles sont placées sur chacune d’elles réguliè- 
rement à la distance de 1 mètre (3 pieds) ou environ pour 
le pêcher, 48 cent. (18 pouces) pour ies abricotiers et 
pruniers, ce qui suffit pour la facilité du placement des 
branches dont elles sont munies. 

Ces branches se divisent en deux genres, en raison de 
leur position, c’est-à-dire que celles qui sont placées sur 
la partie supérieure des mères branches et des sous-mères 
portent le nom de secondaires supérieures, et celles qui se 
trouvent placés en dessous, de secondaires inférieurcs. 


(PI. 3, fig. ©) 


2. — BRANCHES DU SECOND ORDRE. 

Première sorte. — BRANCHES DE RAMIFICATION. — Elles 
prennent naissance sur les branches secondaires (méme 
planche, fig. D); elles ne sont souvent que momentanées. 
Nous donnerons connaissance de leur emploi, lorsque 
nous parlerons de leur formation, à Particle de la taille. 

Deuxièmesorie.—BrancuesiNTeRMÉDIAIRES.—Les bran- 
ches intermédiaires ne sont autre chose que des brañches 
coursonnes auxquelles leur position a valu ce nom, car 
elles sont toujours placées entre les branches secondaires. 
Elles sont plus ou moins volumineuses, en raison de leur 
vigueur. Nous entrerons dans des détails plus circonsian- 
ciés, en parlant de la création de ces branches, à l’article 
de la taille. (Voyez leur caractère, PI. 3, fig. OE.) 

Troisième sorte. — BRANCHES COURSONNES. — Ces bran- 
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ches prennen{ naissance sur toutes celles dont nous venons 
de parier. Elles sont ainsi nommées, parce qu’elles ont 
beaucoup d’affinité avec les branches de même nom pla- 
cées sur les vignes conduiles en cordon et autres; elles 
sont également courtes, et, quand celles ont acquis l’âge 
de 4 ou 5 ans ct plus, elles sont aussi noueuses et contour- 
nées par l'effet des opérations qu’elles ont subies, et qui 
ont eu pour but leur rapprochement. Elles ont diverses po- 
sitions; les unes sont inclinées vers la terre, et prennent le 
nom Ge branches coursonnes inférieures ; les autres regar- 
dent le ciel, ce sont les branches coursonnes supérieures. 
(Voyez PL ge 2, 5, 08 elce) 

Cuatrième sorte. — Braxcues-crocuers. — Eiles sont 
ainsi nommées, parce qu’eiles ressemblent assez aux cro- 
chets employés à la cueillette des fruits. 

Ces branches sont toujours placées sur les coursonnes; 
elles consistent en deux rameaux à fruits du troisième 
ordre, dont un est taillé assez long pour obtenir du fruit 
dans des proportions qui varient beaucoup en raison de la 
position ou de la vigueur des branches sur lesquelles on 
opère. Le second est taillé aussi court qu’it est possible, 
afin qu’il puisse reproduire d’autres branches-erochets. 
Nous donnerons, sur eux, des détails plus circonstanciés, 
lorsque nous arriverons aux opérations qui les concernent. 
(Voyez pl.3, fig. 13.) 

Cinquième sorte. — BRANCHES DE REMPLACEMENT. — On 
nomme ainsi celles qui sont destinées à remplacer des 
branches épuisées (*) ou sur le point de le devenir, tant 
pour celles qui composent la charpente que pour les bran- 
ches coursonnes. Les branches de ramification et les in- 


(9) Voyez leur description. 
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termédiaires ne se remplacent pas; ce sont elles, au con- 
traire, qui sont souvent employées pour remplacer des 
branches secondaires. Les rameaux à bois, où les gour- 
mands, sont aussi très-propres à cet usage; et, par une 
préparation soignée, les rameaux à fruits ont aussi cette 
faculté, mais ils sont plus particulièrement réservés 
pour remplacer les branches coursonnes. Un rameau peut 
aussi en remplacer un qui serait dans son voisinage et 
que l’on aurait taillé dans cette vue. Nous insisterons da- 


ie, 


_ vantage sur ces branchés en parlant de la tail 

Sixième sorte. — BRANCHES BIFURQUÉES. — On entend, 
par ce mot, le point où celles-cise divisent en deux parties 
à peu près égales, ce que l’on obtient facilement par les 
opérations de la taille. (Voyez pl. 6, fig. 4.) On peut aussi 
obtenir de semblables bifurcations par l'opération du pin- 
cement fait sur des bourgeons vigoureux; dansee cas, je les 
nomme difurcations anticipées. (Voyez à Particle Pence- 
ment.) | 
B: RAMEAUX. 


Première sorte. — GourxanDs. — On nomme gourmands 
tous rameaux ct branches dont la vigueur extraordinaire 
paraît menacer l’existence de leurs voisins, et l’extré- 
mité de ceux qui les ont fait naître. Ce caractère devra 
toujours servir pour les faire reconnaître (*). 41 ést d’ail- 
leurs difficile de s’y méprendre à leur volume, à la couleur 
rousse pointillée de lcur écorce, qui se fait remarquer 
dans les deux premiers tiers de leur longueur, à la peti- 
tesse des yeux placés dans cette partie, dont quelques-uns 
sont annulés et assez éloignés , tandis que ceux qui sont à 


(*) Geci étant commun pour toutes les séries d'arbres, nous n’en 
parlerons plus à l’article Pommier et Poirier. 
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leur extrémité sont gros et très-saillants, et que beau- 
coup d’entre eux se développent et forment des faux ra- 
meaux. Ces caractères sont les plus ordinaires; maïs, 
comme je le dirai plus haut en parlant des accidents que 
les rameaux éprouvent par rapport aux terrains, aux ex- 
positions, aux temps, aux insectes, etc., il est des gour- 
mands et d’autres productions analogues, dont les carat+ 
tères varient considérablement, puisqu’au lieu de trouver 
de tout petits yeux à leur base, comme je viens de le dire, 
on y rencontre un assez grand nombre de faux rameaux, 
ce qui est le contraire de ce qui a été dit plus haut; mais 
leur volume et la couleur rousse de leür écorce ne varient 
pas. 

Deuxième sorte. — Rameaux À Bo1s.—Ïls différent peu 
des précédents par leur forme et la couleur de leur écorce. 
Ils sont ainsi nommés, parce qu'ils sont, pour l'ordinaire, 
privés de boutons à leur base; quoique les yeux qui s’y 
rencontrent soient triples pour la plupart, néanmoins fes 
extrémités de ces rameaux sont abondamment pourvues de 
boutons. Les faux rameaux sont aussi très-fréquents sur 
cette partie. Les jeunes sujels de la première, deuxième, 
troisième et quatrième taille ont beaucoup de ces rameaux; 
ils se rencontrent plus rarement sur les arbres plus avancés 
en âge, lorsqu'ils sont bien taillés. | 

Troisième sorte. — RAMEAUX coMBINÉs. — On nomme 
ainsi ceux qui, par une taille raisonnée, se sont développés 
dans différents sens et sur différents points ; les uns sont 
latéraux, les autres terminaux. Nous traiterons de leur 
création et de l’usage que l’on en doit faire au chapitre 
de la faille. 

Quairième sorte. —— RamEAUX INATTENDUS OU ADVEN- 
rirs. — Ces sortes de rameaux sont ainsi nommés, en ce 
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qu’ils se présentent dans des positions véritablement inat- 
tendues, qu’ils percent le plus souvent à travers les écorces 
des branches de toute nature, comme nous l’avons dità 
Particle des bourgeons de ce genre. Ïls présentent à leur 
base un empâtement assez considérable, ce qui leur donne 
la facilité de prendre un très-grand accroissement. [ls sont 
assez communs sur les vieux arbrés, et 1l s’en développe 
quelquefois dans le voisinage du bourrelet de la greffe de 
beaucoup d'arbres du genre pêcher, plantés dans un bon 
terrain seulement, car les arbres qui croissent sur un 
mauvais en sont assez généralement privés; et, lorsqu'il 
s’en trouve, ils semblent inviter les cultivateurs à réformer 
de vieilles branches, afin de faire passer leur peu de séve au 
profit de ces jeunes rameaux. Cette opération ne doit se 
faire qu'avec de très-grandes précautions que nous expli- 
querons à la taille. Les rameaux inattendus sont beaucoup 
plus fréquents sur les arbres à fruits à pepins que sur 
ceux dont nous venons de parier ; ils sont souvent le ré- 
sultat de quelques amputations, ou l’effet d’une taille mal 
raisonnée. | 
L'état de caducité, ou quelques maladies auxquelles ces 
arbres sont sujets, nécessitent aussi leur sortie, et l’on en 
voit assez souvent sur les tiges des arbres de tout genre. 
Nous ferons remarquer Pimportance ct. l’utilité de ces ra- 
meaux, lorsque nous traiterons des différentes tailles. 
Cinquième sorte. — RAMEAUX A FRUITS Ct À BOIS, OU RA- 
MEAUX MIXTES. — On nomme ainsi ceux qui sont suscepti- 
bles de donner du fruit en abondance, et dont les yeux 
peuvent se développer avec assez de force pour former des 
bourgeons vigoureux , propres à la formation des rameaux 
à fruits du troisième ordre pour l’année qui succède; ces 
rameaux ont pour caractère principal les écorces rousses 


46 BRANCHES 


pointillées à Icur base, et les yeux de cette partie bien dé- 
veloppés et accompagnés de deux et quelquefois trois 
boutons, sauf les accidents. Ceux qui sont placés vers l’ex- 
trémité sont, pour l'ordinaire, plus saillants, quelquefois 
quadruples et quintuples , une partie de ces yeux se chan- 
gent en boutons : on trouve aussi dans cette partie un plus 
ou moins grand nombre de faux rameaux. 

Les rameaux à fruits el à bots sont assez souvent placés 
à l’extrémité des branches qui forment la charpente des 
arbres, quoiqu'ils ne soient! pas rares sur les branches 
coursonnes supérieures ; en général, ils dénotent assez la 
vigueur des branches qui les alimentent. 

Sixième sorte. — RAMEAUX A FRUITS DU TROISIÈME ORDRE. 
— Ces rameaux ressemblent beaucoup aux précédents ; 
néanmoins ils sont toujours moins volumineux, moins 
propres à donner une grande quantité de fruits, et ne 
peuvent développer Gu’un ou deux bourgeons capables de 
les remplacer. En effet, si la taille est sagement combinée, 
les précédents peuvent donner une assez grande quantité 
de fruits et un certain nombre de bourgeons, ce qui n’a 
jamais lieu pour ceux-ci; mais leur position les caractérise 
plus encore que tout ce qui vient d’être dit; du reste, les 
rameaux à fruits du troisième ordre sont en grande partie 
pourvus d’yeux triples, dont deux prennent le caractère 
de boutons. (Voyez pl. 1, fig. 6.) Lorsqu’ils sont bien 
constitués, les yeux qui sont à leur base sont, en général, 
assez rapprochés, mais sujets à être endommagés par les 
gelées printanières ou par quelque défaut du palissage ou 
de l’ébourgeonnage dont nous avons déjà parlé. 

Ces rameaux ont, pour l'ordinaire, la grosseur d’un 
tuyau de plume, terme moyen, et de 27 à 81 centimètres 
de longueur(10 à'30 pouces environ). On a quelquefois dela 
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peine à les reconnaitre, surtout lorsque, par Îles accidents 
que je viens d’expliquer plus haut, ils se-présentent pri- 
vés de boutons dans toute leur longueur. On ne sait alors 
à quel ordre ils doivent appartenir; leur longueur 
et leur grosseur sont, en pareil cas, les seuls caractères 
auxquels il faille s'attacher. 

Septième sorte. — KRAMEAUX A FRUITS DU SECOND ORDRE. 
— Ils tiennent le milieu entre ceux du premier ordre et 
ceux du troisième. Ils sont grêles, de la longueur de 8 à 
27 centimètres (3 à 10 pouces environ); leur grosseur 
ne dépasse jamais la partie la plus volumineuse d’une 
paille de seigle à la base, et souvent ils sont infiniment 
plus minces. Leur caractère principal est d’avoir la plus 
grande partie de leurs yeux latéraux simples, et dont 
la plupart ont pris le caractère de boutons (voyez pl. 1, 
fig. T7). Si cependant ils se trouvaient dans des positions 
telles que l'air y parvint difficilement, les yeux seraient 
dominants et mal constitués. Ces rameaux peuvent don- 
ner des fruits, quoi qu’en disent une foule d’auteurs, 
mais rarement des bourgeons assez vigoureux pour les 
remplacer , à moins que l’on ne supprime les fleurs en les 
taillant sur le premier ou second œil ; encore n’en doit-on 
espérer de bons résultats qu’en faisant des réformes assez 
nombreuses sur les branches auxquelles ils sont attachés. 
Cette réforme forcera Ix séve à se porter dans les yeux 
réservés, qui bientôt formeront desrameaux du troisième 
ordre. Mais, sous ce point de vue et celui du produit en 
fruits, l’on ne devrait en faire usage qu’à la dernière ex- 
trémité, car un arbre taillé avec soin doit avoir assez de 
rameaux bien constitués, sans eux; cependant, à cause 
de leur position dans le voisinage des grosses branches ou 


du mur leur servant d’abri, on est fort heureux de pou- 
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voir en tirer parti quand les intempéries ont détruit la 
plus grande partie des boutons tenant aux rameaux dont 
il vient d’être parlé. 

Huitième sorte. — RAMEAUX À FRUITS DU PREMIER OR- 
DRE. — Ils acquièrent à peine la longueur de 3 à 8 centi- 
mètres (4 à 3 pouces); ils sont toujours munis d’un œil 
terminal, et les yeux qui se trouvent placés latéralement 
prennent, pour la plupart, le caractère de boutons ; quatre 
à cinq de ces boutons garnissent la base de l’œil terminal, 
et semblent se confondre avec lui (voyez pl. ?, fig. 8). 
On leur a donné divers surnoms : à Montreuil, ils ont 
reçu celui de cochonar (nom duquel les cultivateurs de ce 
pays ne peuvent donner aucune définition); ils sont éga- 
lement connus sous celui de branches à bouquet, branches 
couronnées, en ce qu’ils offrent cet aspect lors de l’épa- 
nouissement de leurs fleurs. Ces petits rameaux sont ceux 
sur lesquels les fruits offrent plus de chances de réussite ; 
ils peuvent, en outre, donner naissance à des bourgeons 
très-propres à former des rameaux du troisième ordre, 
pour l’année qui suivra cette opération. 

Faux rameaux. — Ces sortes de productions sont pla- 
cées exclusivement sur tous les rameaux, mais plus com- 
munément sur ceux à bois, et les gourmands : ils sont 
tout aussi propres à donner des fruits que tous les autres 
rameaux : ce que jai dit en parlant des faux bourgeons 
me dispense d'entrer dans de plus longs détails à leur 
sujet. 
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SH. — Nomenclature des Branches et Rameaux de la série des arbres 
à fruits à pepins. 


A. À BOIS. 


1. Branches qui composent la charpente des arbres soumis à la taille 


en éventail. 


Elles ne différent en rien de celles qui composent la 
charpente des arbres à fruits à noyau, à l’exception des 
branches secondaires, qui sont beaucoup plus rapprochées 
l’une de l’autre, leur plus grande distance étant de 30 à 
33 centimètres ({ pied) ou environ; de sorte qu’inclinées 
Pune sur l'autre, cette distance se réduit à peu près à 
16 centimètres (6 pouces) (voyez pl. 4, fig. 1). Les 
moyens employés pour les obtenir étant les mêmes que 
ceux indiqués dans la première division, je m’abstiendrai 
de les répéter. 


2. Branches composant la charpente des arbres soumis à la taille 
en vase ou gobelet. 


BRANCHES CIRCULAIRES, SIMPLES OU BIFURQUÉES, — Klles 
sont ainsi nommées, parce qu’elles sont placées circulaire- 
ment, de manière à former par leur ensembie un vase ou 
gobelet plus ou moins grand, selon la vigueur des arbres. 
Elles sont simples, bifurquées ou trifurquées, selon les 
besoins et la force de chacune d’elles. Nous indiquerons 
ces cas en parlant de la taille en vase ou gobelet. 


3. Branches qui composent la charpente des arbres taillés en pyramide 
et en quenouille. 


Première sorte. — Tice. — La tige peut être considérée 
comme la branche mère unique, ou l’axe central des ar- 
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bres en pyramide et en quenouille. On nomme flèche le 
rameau qui doit continuer la tige 

_ Deuxième sorte. — BRANCHES LATÉRALES. — Toutes les 
branches portées immédiatement sur la tige ont recu ce 
nom; leur ensemble forme la charpente des arbres ainsi 
taillés. 

Troisième sorte. — BRANCHES LATÉRALES BIFURQUÉES. — 
Ces branches ne diffèrent des précédentes qu’en ce qu’elles 
sont bifurquées et trifurquées (voyez BrFuRcATIoN, pl. 6, 
fig. 4). 

IL est bon d’observer que ce qui vient d’être dit dans 
les sous-divisions IT et II s’applique également aux arbres 
à fruits à noyau, lorsqu'on leur donne les mêmes formes. 


B. A FRUITS. 


Première sorte. — RaAmEAux COURONNES.— Les rameaux 
couronnés sont ceux à l’extrémité desquels il se trouve 
un bouton; ils ont différentes dimensions , et sont tous 
propres à fournir des fruits : lors de la taille, j’expliquerai 
leur usage. 

Deuxième sorte. — Darns. — Les dards sont dé petits 
rameaux, ayant de 5 à 5% millimètres (2 à 24 lignes) de 
longueur, dont l’œil terminal est plus ou moins pointu ; 
on les nomme ainsi, parce qu’ils sont placés ordinaire- 
ment à angle droit ou à peu près sur les branches aux- 
quelles ils appartiennent (voyez pl. 5, fig. 1). Les dards 
se trouvent sur toutes les parties des arbres, el sont une 
des premières ressources pour la production des fruits, 
puisque l’œil qui est à l’extrémité de chacun d’eux s’ar- 
rondit, et prend à la fois le caractère de bouton. Il est 
vrai que l’on ne peut en fixer l’époque ; mais une main 
habile peut l’avancer d’une manière sensible et presque 
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‘à son gré; néanmoins je ferai remarquer un de ces 
dards (pl. 5, fig. 1), qui, comme on peut le voir , est de 
la longueur de 7 centimètres (2 pouces et demi)ouenviron 
de l’âge de sept années, et qui cependant n’est pas encore 
couronné ; cela tient à la nature de l’arbre ou à la posi- 
- tion dans laquelle lun ou l’autre se trouve. 

IL est facile de voir que le dard placé à la droite de la 
fig. 1, pl. 5, n’a que six mois; mais on remarque éga- 
lement qu’il se trouve placé sur une portion de rameau. 
Si ce dard avait pris plus d’accroissement, il aurait la dé- 
‘momination de brindille ou de faux rameau, selon son 
étendue. Indépendamment de la fig. 1 , on pourra égale- 
ment en remarquer de différentes dimensions sur les bour- 
ses (fig. 3, etc.) 

Troisième sorte. — Darps couroNNES. — Ils se dislin- 
guent des précédents en ce que l’œil qui se trouve placé à 
Pextrémité de chacun d’eux prend le caractère de bouton 
(voyez pl. 5, fig. 2). On peut, en obtenant des fleurs et 
“des fruits, obtenir aussi des rameaux considérables qui 
puissent être utilisés au besoin. 

Quatrième sorte. — Bourses. — Ce sont les productions 
des boutons (voyez pl. 5, fig. 3). Elles se présentent sous 
cette forme aussitôt que les fleurs paraissent , au point où 
les pédoncules de celles-ci sont attachés; cette partie ren- 
flée se conserve pendant un laps de temps assez considéra- 
* ble, mais qui peut être limité, en raison dela quantité de la 
sève qu’on y fera passer ; par ce moyen, on peut, à vo- 
lonté, en faire sortir des dards ou des rameaux de la lon- 
gueur de 30 à 60 centimètres, et plus. 

Nous traiterons cette matière plus en détaià Particle 
de la Taille. 

Cinquième sorte. — Brivpisces. — Ce sont de petits 
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rameaux gréles de la longueur de 10 à 11 centimètres 
(4 pouces) terme moyen (voyez pl. 5, fig. 4). Ils sont 
de première nécessité sur les arbres vigoureux, pour 
les déterminer à donner des fruits, puisque, partout où ils 
se trouvent, ils opèrent, comme les dards , la multiplicité 
des boutons. Voyez le résultat (pl. 5, fig. 5). Lorsque les 
brindilles sont dans cet état, clles prennent le nom de 
branches à fruits, puisque tous les yeux qu’elles alimentent 
peuvent prendre le caractère de boutons. 

Elles sont de peu d’importance sur les arbres d’une vé- 
gétation faible, en .ce que les dards et les boutons y sont 
pour l'ordinaire très-multipliés et souvent plus que suffi- 
sants, comme nous le verrons en parlant de la taille, 

Sixième sorte. — BRANCHES À FRUITS PROPREMENT DITES. 
— Les branches à fruits sont considérées telles, du mO- 
ment où plusieurs de leurs yeux ont pris le caractère de 
boutons, et que la plus grande partie des autres produits 
se compose de dards et de bourses (Voyez pl. 5, fig. 5 et 6); 
et, néanmoins, il est des branches à fruits dont les carac- 
tères ne sont pas aussi bien prononcés, en ce qu’il se trouve 
quelques-uns de leurs dards développés en formant des ra- 
meaux. Quand le nombre de ces rameaux ne dépasse pas 
celui des dards, elles ne sont pas moins considérées comme 
branches à fruits; mais, si ceux-là ont la majorité, elles 
ne doivent plus être regardées que comme branches à bois. 

À l’article de la Taille, nous donnerons les moyens de 
les ramener à leur état primitif. | 

Les branches à fruits ont souvent des dimensions beau- 
coup plus considérables que celle que nous représente la 
fig. 6, pl. 5. On voit, par cette figure, que les bourses sont 
accumulées les unes sur les autres, ce qui prouve que le 
nombre en est illimité par la nature, mais fixé par le jardi- 
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nier instruit ; leur surabondance peut devenir très-nuisi- 
ble à la santé des arbres, par l’excès des mauvais petits 
fruits qui en sont les résultats. 

Parmi les différentes branches qui composent la char- 
pente des arbres de cette série, 1l en est plusieurs qui pren- 
nent le caractère des branches à fruits; ce sont celles qui 
ne produisent que des dards. On doit, par ie décharge- 
ment, éviter la présence de ces branches, qui, en peu 
d'années, feraient perdre la belle régularité des arbres sur 
lesquels'elles seraient trop longtemps tolérées : les exem- 
ples que j’en donnerai confirmeront cette vérité. 


SECTION IV. — CLASSIFICATION DES BRANCHES ET RAMEAUX 
SOUS LE RAPPORT DE LEUR VIGUEUR. 


J'ai pensé que pour l'étude de ces branches il était im- 
portant d’en former quatre groupes, afin de pouvoir ex- 
pliquer clairement les principes généraux qui concernent 
chacune d’elles, et me dispenser d'augmenter le détail 
des opérations , lors des démonstrations de la taille. Il m’a 
paru en même temps nécessaire de donner une idée pré- 
 cise de l’action de la séve sur elles, en indiquant les 
moyens applicables pour les maintenir en vigueur, ou 
apaiser leur trop forte végétation. 


La première sorte de ces branches est celle que j'ai 
nommée branches fortes, la seconde, branches faibles, la 
troisième, branches languissantes, et, enfin, la quatrième, 
branches épuisées. 

BRANCHES ET RAMEAUX FORTS. — Les opérations applica- 
bles à ces parties ont été décrites par beaucoup d’auteurs; 
mais comme quelques-uns ne partagent pas entièrement 
mon opinion et que l'expérience m’a convaincu de Peff- 
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cacité de mes opérations, je vais en indiquer les règles. 


Je dirai donc que, pour empêcher le développement 
des branches ou rameaux foriset non chargés de boutons, 
il faut les tailler très-court, afin de leur laisser peu de ca- 
naux conducteurs de la séve; si, au contraire, on veut les 
développer, il faut tailler très-long : il est même souvent 
nécessaire de les en dispenser (*), afin que la quantité 
d’yeux qui s’y trouveront puisse augmenter leur vigueur; 
car les yeux bien constituës sont autant de pompes propres 
à attirer la sève. Je suis, sur ce point , parfaitement d’ac- 
cord avec M. Mosard, excepté que cet auteur attribue aux 
branches la faculté que j’accorde aux yeux bien constitués. 
Pour moi, je crois que les branches ne font que conduire 
la séve des racines aux bourgeons. 


Lors donc qu’une de ces branches parait prendre plus 
de développement qu’on ne le désire, il faut faire ce que 
j'ai dit plus haut, tailler très-court (**), et soutenir ce 
principe d’opération par Pébourgeonnage, le pincement, 
l’effeuillage et autres opérations sur lesquelles je reviendrai 
en parlant de l'équilibre de la séve. Toutes ces opérations . 
devront être faites très-rigoureusement etde bonne heure, 


#) A l'appui de ce principe, je citerai M. Sieulle, jardinier de M. le 
duc de Choiseul, à Vaux-Praslin, près Melun, qui a vait pour système 
de ne jamais tailler les rameaux destinés à prolonger les branches mè- 
res de ses superbes pêchers, auxquels il a fait prendre une envergure 
de 26 mètres (8 pieds). Un pareil fait suflit pour prouver que, pour 
donner du développement à une branche en boune santé, il faut lui 
donner beaucoup d'extension : j’aurai occasion de revenir sur ce prin- 
cipe, lors des opérations, 

(##) Cependant cette opération ne doit pas être trop multiphiée sur 


les arbres à fruits à noyau; on les mettrait dans le cas d’avoir des extra- 
vasations de séve. 
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afin de ne laisser à chacune de ces branches que peu d’or- 
ganes propres à faciliter Icur développement. 

Tous les cultivateurs de la campagne qui aiment à ob- 
server peuvent se pénétrer de celte vérité. Il n’est aucun 
d’eux qui n’ait vu des arbres couverts de chenilles, en 
partie ou en totalité. Si donc une branche est attaquée par 
ces insectes, bientôt ils dévorent les feuilles et l'extrémité 
des jeunes bourgeons; alors elle diminue de vigueur, et, 
si l’on ne vient pas à son secours, elle peut périr, füt-elle 
la plus vigoureuse de toutes , comme on le voit souvent. 

Nous devons donc profiter de cette leçon, et employer 
des moyens analogues pour rétablir l'équilibre, base de 

Pexistence dans ces végétaux. 
BRANCHES ET RAMEAUX FAIBLES. — On nomme ainsi toute 
branche qui, bien constituée, d’ailleurs, et en bon état 
de santé, se trouve plus petite qu’une ou plusieurs de ses 
voisines, mais à laquelle une taille longue, peu ou point 
_ chargée de boutons, rendra la supériorité. 

BRANCHES LANGUISSANTES. — Il faut bien se garder de 
confondre ces branches avec les précédentes, dont le nom 
parait identique, mais dont la constitution diffère essen- 
tiellement. On nomme branches languissantes toutes celles 
qui sont dans un état maladif, sur lesquelles les rameaux 
à bois sont presque nuls ou mal constitués, et ceux à fruit 
très-multipliés. 

Ce que j’ai dit jusqu’à présent s’applique à tous les gen- 
res d’arbres ; mais ce que je vais dire maintenant est spé- 
cialement destiné à ceux de la série des fruits à noyau. 
Dans cette série, des branches semblables doivent être tail- 
lées avec toutes les précautions utiles à leur rétablissement; 
“une partie des rameaux seront totalement réformés, et les 
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autres taillés assez près de leur base pour qu’il n’y reste 
qu’une trés-petite quantité de fruit, afin que de telles bran- 
ches puissent reproduire des rameaux plus vigoureux que 
ceux qui sont soumis à la réforme. 

Brancues ÉPuIséEs. — Ce sont les branches languissan- 
tes arrivées à la dernière période de leur existence; quant 
à celles qui appartiennent au genre pêcher, on n’y ren- 
contre plus ou presque plus de rameaux à fruit du troi- 
sième ordre; si, par hasard, il s’en trouve quelques-uns, 
les yeux y sont rares, en ce qu'ils sont généralement 
transformés en boutons; les rameaux du second et du 
premier ordre y sonten grand nombre; le développement 
ou l’adoption d’un gourmand, une ou plusieurs récoltes 
trop abondantes, quelques maladies des feuilles, infection 
de quelques insectes sur les écorces, et enfin le nombre des 
années, sont toujours les causes de cet état : une dernière 
récolte est souvent inulilement tentée sur de telles bran- 
* ches, en ce qu’elles périssent presque toujours avant la ma- 
turité de leurs fruits, qui, du reste, en cas de réussite, 
sont toujours petits et sans saveur. Nous verrons plus bas 
que cet épuisement a souvent lieu volontairement, par 
l'effet d’une taille démesurément longue avec charge de 
fruit; c’est ce que l’on nomme tailler en toute perte ou 
sans réserve. 

Dans les arbres à fruits à pepins, les branches épuisées 
sont entièrement privées de rameaux, elles sont seulement 
munies de dards ; et les branches à fruits, que l’on y ren- 
contre en très-grande abondance, sont d’un petit volume 
et de mauvaise apparence; les bourses y sont ainsi peu 
renflées; enfin les boutons et les yeux offrent également 
un caractère de langueur remarquable : au reste, la no- 
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menclature de ces branches est si simple, qu’elle n’aurait 
pas besoin d’explication; mais elle est d’une telle impor- . 
tance pour les applications, que j'ai cru devoir y ajouter 
quelques phrases qui en précisassent{ le sens et aidassent à 
les retenir. 


! 


‘28 PRINCIPES 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


Pyrimoines generaur. 


SECTION PREMIÈRE. — ÉQUILIBRE DE VÉGÉTATION. 


Ÿ I. — Moyens de répartir également la séve dans les diverses parties 
des arbres taillés en éventail. 


J’ai dit plus haut que les mères branches séparent Les 
arbres en éventail en deux parties égales, sous la forme 
d'un V ouvert, et donnent lieu à ce que l’on appelle la 
charpente de ces arbres. Ces branches, dont le besoin d’in- 
clinaison se fait sentir dés leur naissance, ne conserveront 
leur état de santé durable qu’autant qu’elles ne dépasse- 
ront point la ligne qui partage un quart de cercle en deux 
parties égales, laquelle marque l’angle de 45 degrés Lie 


(*) Le degré est l’unité dont on se sert pour diviser un cercle en 
360 parties; ces degrés n’ont pas de mesure donnée, en ce qu’ils varient 
selon que le cercle est plus ou moins grand. Supposons que l’on veuille 
savoir à quel degré d’inclinaison se trouvent piacées les branches char- 
pentitres d’un arbre taillé en éventail, on devra figurer un demi-cercle 
sur le mur, au-dessus de l'arbre que l’on veut observer ; pour cet effet, 
on se servira d’une corde, dont la longueur sera proportionnée à la 
hauteur du mur, dont un bout sera fixé au tronc et aussi près de terre 
que possible; l’autre bout servira à faire le tracé dudit cercle, celui-ci 
sera divisé en deux parties égales, au moyen de deux lignes, dont lune 
viendra tomber perpendiculairement sur le trenc, et l’autre horizon- 
talement au rez du sol; cela fait, on aura deux quarts de cercle assez 
réguliers ; 1l suffira que celui de gauche soit divisé en go parties : cette 
division marquera autant de degrés dont le premier chiffre sera placé 


au niveau du sol, et les autres gradués de cinq en cinq, selon l’ordre 
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et encore, ne doivent-elles arriver à cette posilion que 
graduellement ; car , la première. année de leur existence, 
elies devront occuper une pente beaucoup plus rapide, 
comme de 75 à 70 degrés, et être abaïssées successivement 
chaque année : du reste, il ne doit y avoir que leur ex- 
trême vigueur, ou le besoin de laisser sous le chaperon 
la place indispensable aux palissages des bourgeons char- 
gés de prolonger ces branches, qui doit les faire abaisser 

à 45. Il est vrai que cet angle est souvent dépassé de 
beaucoup par le défaut de hauteur des muraiiles ou 
d’autres circonstances que je développerai plus tard, en 
parlant des défauts de quelques arbres que lon rencontre 
dans certains jardins. Ce que je viens de dire plus haut est 
tout à fait applicable aux arbres dont la vigueur est égale 
dans les deux ailes; mais il arrive quelquefois le contraire 
en ce qu'un des côtés prend un très-grand accroissement, 
aux dépens de l’autre, qui va toujours en dépérissant; et, 
si l’on n’y remédic promptement, l'arbre se trouve défi- 
guré en peu de temps, et exposé à perdre une de ces ailes : 
c’est ce qu’on appelle un arbre épaule. 

Premier moyen. Il faut, dans ce cas, redresser les bran- 
ches affaiblies, et abaisser autant que possible l’aile la plus 
vigoureuse, afin que la séve soit obligée de changer sa 
marche, pour passer au profñt de la partie faible. Si l’on 
joint à cette précaution celle de conserver au-dessus de la 
partie forte les auvents décrits plus loin, le succès en sera 
plus prompt et plus efficace, puisque des expériences toutes 
récentes m’on{ prouvé que ce moyen pouvait remplacer la 
plupart de ceux que l’on a mis en usage jusqu’à ce jour : 


numérique, afin que le plus élevé soit près de la ligne perpendiculaire 
dont nous venons de parler ( voy. pl. 3), mais vu en sens opposé 
aux détails ci-dessus, par rapport à laile droite qui est représentée. 
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c’est aussi un excellent procédé à mettre en pratique mo- 
mentanément, pour diminuer lextrême vigueur de la 
partie supérieure et du centre de quelques arbres qui au- 
raient de la tendance à trop pousser dans cette partie. Il 
est encore un moyen que je recommanderai toujours en 
pareil cas, c’est de palisser le plus près possible tous lesra- 
meaux et bourgeons de la partie forte, en laissant à l’autre 
toute aisance et toute liberté : si celle-ci était palissée, il 
serait bon de la débarrasser de ses attaches, et de l’éloi- 
gner du mur par des bouchons de paille ou autres corps 
placés entre les grosses branches et le mur, ou par des 
perches sur lesquelles elle serait fixée jusqu’à ce que Pé- 
quilibre fût rétabli, ce qui arrive assez généralement 
avant la fin de Pété. Il ne serait pas convenable d’em- 
ployer ce moyen trop tôt, ou, tout au moins, il faudrait 
le modifier, parce que, pendant tout le printemps, les 
branches et les bourgeons ont besoin de la protection de 
la muraille. Du reste, il peut être employé avec un pareil 
succès pour une branche ou même un simple bourgeon 
dont on voudrait aider le développement. 

Deuxième moyen. Si les indications que je viens de 
donner étaient insuffisantes, il faudrait pincer sévèrement 
les bourgeons les plus forts de la partie vigoureuse, et 
même réformer les moins utiles; puis mutiler un assez 
grand nombre de feuilles naissantes sur les plus forts 
bourgeons réservés : quant à la partie faible, on la traitera 
en sens inverse, c’est-à-dire que tous les plus forts bour- 
geons devront être conservés intacts; et, si on est con- 
traint de faire quelques réformes pour éviter la confusion, 
elles ne devront être faites que parmi les plus faibles. Cette 
simple suppression livre passage à l'air, et la liberté qué 
l’on a donnée aux branches laissant aux feuilles l’exercice 
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de leurs fonctions absôrbantes, dés lors ces parties ne tar- 
dent pas à reprendre la supériorité, ou, au'moins, légalité 
de vigueur qu’elles avaient perdue. 

Troisième moyen. Si tous ces soins n'ont pas encore 
donné de résultats satisfaisants, à ia taille on supprimera 
quelques rameaux à bois, les moins utiles, du côté fort, on 
Vinclinera davantage, et les rameaux vigoureux destinés 
à prolonger la charpente devront être taillés un peu court. 
S'il se trouvait sur cette partie des rameaux à fruit, on en 
laisserait la presque totalité, et on les taillerait un peu 
plus long que si l'arbre était uniforme dans toules ses 
parties (*). 

Le côté faible sera traité en sens inverse, c’est-à-dire 
que les rameaux à bois destinés à prolonger la charpente 
devront être taillés très-long, et quand quelques-uns 
d’entre eux seront d’une belle constitution , et que les cir- 
constances le permettront, il y aura avantage de les laisser 
sans {aille : tous les autres, sans en excepter ceux à fruit, 
devront être taillés aussi court que possible, pour en ob- 
tenir plutôt du bois que du fruit. Il en résultera que le 
petit nombre d’yeux qui y resteront se développeront avec 
force , et donneront de bons bourgeons qui rétabliront 
bientôt l’équilibre, en ayant soin pourtant d'y ajouter le 
palissage, comme je l'ai indiqué plus haut. Enfin on faci- 
litera le développement de ces branches , en les incisant 
longitudinalement. Ce moyen n’aura de succès qu’autant 
que leurs fibres seront encore assez élastiques pour se dila+ 
ter au moment où la sève se mettra en mouvement. 


(#) C’est ce que nos anciens auteurs ont nommé charger la partie 
forte et décharger la partie faible. La plupart des théoriciens, ayant 
mal compris cette doctrine, ont donné lieu à de faux préceptes que Je 
me propose de réfuter, en parlant du chargement et du déchargement. 
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Quatrième moyen. Si l’on taillait long une branche lan- 
guissante , comme je l'ai dit pour les branches faibles, on 
achèverait de la perdre ; il faut, au contraire, la tailler 
très-court, et chercher à n’obtenir que peu ou pas de fruits, 
quand bien même elle serait assez vigoureuse ou avancée 
en àge pour en donner. La partie opposée, qui est d’une 
vigueur démesurée, sera également taillée très-court ; il est 
même quelquefois nécessaire de rapprocher sur le vieux 
bois, afin de reporter la séve dans une plus petite quantité 
d’yeux. Bien que ce procédé ne soit pas infaillible, c’est 
cependant ce que l’on peut faire de mieux, au moins pour 
de jeunes arbres, en ce que, si la séve ne passe pas dans 
la partie languissante , elle se trouve au moins assez com- 
primée du côté fort pour y faire naître en dessus quelques 
bourgeons, dont de plus vigoureux sera choisi, protégé et 
incliné du côté languissant, afin de préparer le remplace- 
ment de cette partie, ce qui se fait lors de la taille qui suit 
cetle préparation. 

Ce dernier moyen ne doit être mis à exécution qu’à la 
dernière extrémité, ce qui est très-rare, ceux indiqués 
plus haut suffisant le plus ordinairement; et comme il n’est 
pas sans danger , sur les arbres à fruits à noyau surtout, 
on tâche de Péviter autant que possible. B’abord la sup- 
pression que l’on fait du côté fort oblige la séve à se por- 
ter vers la partie faible, comme on l’a vu; mais, n’y trou- 
vant que des branches dont les tissus sont étroits et peu 
élastiques, elle les déchire , s’exfravase par les plaies, s’y 
coagule et forme ce que l’on appelle la gomme. Le même 
inconvénicit a lieu du côté fort, parce que, les branches 
réservées étant taillées, comme on l’a vu, très-court, le 
défaut d’ycux propres à recevoir la séve, qui arrive abon- 
damment dans cette partie, fait qu'il s’y établit souvent 
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desextravasations semblables, et que l’on ne répare que dif- 
ficilement. Il arrive aussi que les yeux qui s'y trouvent se 
développent avec force, et forment des bourgeons assez 
vigoureux pour que leurs propres yeux développent à leur 
tour des faux bourgeons. Toutes les fois que les arbres vi- 
ventsur des terres de nature douceetun peufraiche, ces in- 
convénients sont réparables, en donnant à ces arbres les 
moyens de s’accroître pendant les années suivantes ; mais 
si, au contraire, cette terre est de nature sèche et brülante 
ou forte ct humite à l’excès, il en est tout différemment; 
il faut alors tâcher, comme je l’ai dit, d'obtenir un ra- 
meau vigoureux de l’une des branches placées sur la par- 
tie forte sans trop la mutiler. 

Quelques auteurs ont indiqué, en pareil cas, des pro- 
cédés tout différents ; ils disent qu’un arbre dont un des 
côtés se disposerait à trop prévaloir sur l'autre, et dont on 
voudrait rétablir Péquilibre, devrait être taillé : 4° la 
partie forte très-long et incliné, afin de l'empêcher d’ab- 
sorber la séve, et 2° la partis {ible trés-court. Quant à 
| l’inclinaison , ce moyen est incontestable; mais le reste est 
contre tout bon succès ; en voici la raison : on supprime 
les yeux sur la partie la plus faible et onles conserve sur le 
côté fort; or, d’après les fonctions que nous attribuons 
aux yeux bien constitués comme le sont ceux-ci, il est 
évident que la partie fuible doit perdre et perd effective- 
ment bientôt le peu de vigueur qui lui restait : il faut 
donc bien se pénétrer de ce principe que plus on laisse 
d'yeux sur une branche ou sur une aile, plus on lui donne 
les moyens de s’accroître, toutes les fois pourtant qu’elle 
est en bon état de santé, et non chargée de frait. 
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$ IE. — Moyens de répartir également la séve dans les diverses parties 
des’arbres taillés en pyramide. 


5 


Les moyens que Pon peut mettre en usage pour répartir 
uniformément la séve dans les arbres taillés en pyramide 
ont un peu de rapport avec ceux que je viens d'indiquer, 
puisqu'ils sont basés sur les mêmes principes. 

Les arbres pyramidaux nous sontenvoyés des pépinières 
sous le nom de quenouilles, parce qu’à cette époque ils en 
ont la forme ; ils sont le plus souvent munis de très-forts 
rameaux , à leur partie supérieure , au détriment de celle 
inférieure; ia séve y est donc mal répartie et demande à 
être remise en équilibre. 

On ne rencontre le: plus souvent, dans la partie infé- 
rieure de l'arbre, que des dards plus où moins longs et de 
faibles rameaux disposés à donner des fruits. Si l’art ne 
vient pas à son secours, il gardera infailliblement la forme 
de quenouille, qui ne peut lui convenir, en ce que les 
parties basses sont privées d’air et surtout de l'influence 
des pluies ou des rosées qui tombent perpendiculairement 
et sont arrêtées par les rameaux supérieurs. Il est donc es- 
sentiel de donner à ces arbres la forme d’une pyramide, 
cette forme étant beaucoup plus favorable à la conservation 
des branches qui se trouvent à leur base. On sent que pour 
Pobtenir il est urgent d’avoir des branches latérales, vi- 
goureuses dans toute la longueur de la tige, et que leur 
vigueur soit égale ; mais ce west qu’à l’aide de principes 
sagement raisonnés que l’on peut atteindre ce but. 

Pour y parvenir, il faut retrancher toutes les branches 
où rameaux latéraux de la partie supérieure, aussi près 
qu’il est possible de leur insertion sur la tige (*), en con- 


(*) Voyez pl. 6, fig. 2 


GÉNÉRAUX. EN 35 
servant seulement à quelques-uns la partie qui les y atta- 
che, que nous appelons la couronne des branches, afin que 
de cette partie il puisse se développer quelques yeux ca- 
chés qui donneront naissance à des bourgeons, dont les 
soins du pincement et de lébourgeonnage doivent déter- 
miner la quantité, la position et la vigueur. 

Indépendamment des branches et rameaux dont je viens 
de recommander la suppression , le rameau qui se trouve 
à l'extrémité de cette pyramide, et qui est chargé de la 
prolonger, doit être taillé très-court. Toutes ces opéra- 
tions ont pour but de retenir la séve dans la partie infé- 
rieure , et de déterminer les faibles productions qui sy 
rencontrent à se développer en rameaux à bois, ce qui 
aura lieu si elles n’ont pas éprouvé d’avaries par Par- 
rachage et le transport; enfin on taille tous îes rameaux 
_ qui sont destinés à former sans confusion les branches la- 
térales , de manière à ce qu’ils présentent dans leur ensem- 
ble la forme d’un cône très-aigu. Ce moyen suffit, comme 
je viens de le dire, pour ces sortes d’arbres ; mais s’ils sont 
 dépouillés d’yeux et de dards dans les deux premiers tiers 
de leur longueur, et que toute la sève soit portée dans Ja 
partie supérieure, ces opéralions doivent être encore plus 
sévères, et lon se trouve même souvent contraint de 
réformer la moitié et souvent les deux tiers de la tige 
pour faire croitre des bourgeons propres à former les 
branches latérales. Le reste des opérations étant tout à 
fait du ressort de la taille, nous y reuvoyons nos lecteurs. 
Voila ce que javais à dire sur le moyen de répartir la 
séve dans les quenouilles venues des pépinières. 

Dans les arbres plus avancés en âge et fixés à demeure, 
il arrive souvent aussi qu’une des parties pousse avec beau- 
coup plus de vigueur que Pautre ; si nous supposons donc 
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que ce soit la partie inférieure, et que l’on veuille en ar- 
rêter la vigueur, on aura soin de tailler trés-court en 
supprimant la presque totalité des rameaux à bois ; l'on 
va même jusqu’à pratiquer le rapprochement, ce qui di- 
minue la longueur des branches charpentières de celte 
partie, et leur retire es moyens d'attirer une trop grande 
quantité de sève; le peu de longueur qui leur reste doit, 
autant que possible, être chargé de branches à fruits, ou 
de rameaux disposés à s’y mettre. 

Les gens peu familiarisés avec l'étude des végétaux 
pourront s'étonner de voir en même temps supprimer des 
rameaux à bois et conserver soigneusement des rameaux 
à fruits; mais ceci ne parait pas contradictoire lorsqu'on 
sait que les rameaux à fruits sont les seuls épuisants , 
qu'ainsi , en les laissant, on fatigue l'arbre , tandis que 
les rameaux à bois servant à son développement, moins 
il y en a, moins larbre végète bien. Ces deux opérations, 
quoique contraires, ont donc le même résultat , celui de 
charger, c’est-à-dire fatiguer les branches auxquelles on 
les applique. La partie faible de cette pyramide, dans 
laquelle la sève circule difficilement, doit être déchargée 
de branches à fruits, et munie de rameaux à bois, auxquels 
on donne beaucoup d’extension et dont on peut même 
laisser quelques-uns entiers, afin qu’ils attirent davantage 
de séve à leur profit; on a aussi Pattention d’inciser les 
écorces des parties faibles, afin de lui donner un libre 
cours , et l’on va quelquefois jusqu’à faire des entailles 
plus ou moins profondes sur la tige, et au-dessus de ces 
branches, afin de leur faire prendre plus de développement 
qu’elles n’en auraient pris sans cela. Pour les branches 
fortes, ces entailles se pratiquent à linsertion même de 
la branche, ou au destous. Dans le premicr cas, on arrête 
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la séve au-dessus de la branche , afin qu’elle se l’approprie; 
dans le second , on l’arrête au-dessous , afin qu’elle n’y 
puisse pas parvenir. 
Ces deux moyens ne s’emploient guère que sur des ar- 
bres préalablement mal dirigés, mais le succès en est pres- 
que assuré. 


SECTION IT. — coNDITIONS NÉCESSAIRES A LA PERFECTION 
DES ARBRES A FRUITS A NOYAU TAILLÉS EN EVENTAIL. 


$ FE. — Influence du sol et du ciimat sur la végétation. 


Quelques cultivateurs prétendent à tort qu’il faut re- 
trancher ou tailler très-court les rameaux à bois, afin que 
la séve qu’ils absorberaïent passe au profit des rameaux 
à fruits , qu'il faut tailler très-long ; mais ce procédé , 
quoique mis en usage. chez beaucoup d'excellents cultiva- 
teurs , doit plutôt être regardé comme une exception que 
comme une règle ; en effet, dans des localités favorisées 
et des terres dont la nature convient parfaitement à ces 
arbres , on le voit souvent réussir. Je prends en exemple 
mon père, dont les arbres faisaient l'admiration de beau- 
coup d'amateurs , et qui cependant lPemployait constam- 
ment ; moi-même je l’ai souvent pratiqué dans de sem- 
biables localités et toujours avec le même succès ; mais 
accident n’est point loï, et des expériences positives n’ont 
convaincu que, dans des sols arices et brülants , de sem- 
blables opérations ne pouvaient être que préjudiciables à 
Ja santé des arbres. 

Dans ces terres, la végétation est (rès-active et souvent 
impétueuse ; si donc on a supprimé la plus grande partie 
des rameaux à bois, ou si on les a taillés très-court, comme 


Fa 
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il a été dit , la sève n’a plus d’issue que dans les rameaux 
à fruits, dont les vaisseaux ne sont propres qu’à en rece- 
voir une petite quantité ; dès lors il y a surabondance de 
séve , qui souvent se coagule sous les écorces, les déchire 
et occasionne la gomme, qui est un des plus grands fléaux 
que ces arbres aient à redouter. 

Il est donc de la pius haute importance, pour les cultiva- 
teurs, de consuiter avec attention la nature du sol qw’ils 
doivent exploiter, en ayant la plus grande attention à ce 
que les opérations soient moins rigides sur des terres brü- 
lantes que sur celles de nature fraiche, où les écorces des 
arbres que l’on y fait croitre se conservent beaucoup plus 
souples , et propres à se dilater dans le cas où la séve les 
y forcerait. 

CARACTÈRES ACCIDENTELS DES RAMEAUX. —- Parmi les ra- 
meaux, on trouve souvent des caractères parliculiers, qui 
sont dus à la nature des terres dans lesquelles ils croissent. 

Dans les terres profondes, légères et brülantes, dont 
nous avons parlé plus haut, ils ne ressemblent, pour ainsi 
dire, pas à ceux des arbres qni croissent dans des terres 
de bonne nature, un peu fortes et convenablement hu- 
mides ;etenfin, dans toutes celles quele soleil pénètre plus 
difficilement , la végétation est plus tardive et les faux 
rameaux sont beaucoup moins nombreux que sur des 
rameaux de même nature dans les sols arides. 

À l'influence pour le nombre , vient encore $e rattacher 
l'avantage de la position; dans les bons terrains, ils sont 
presque toujours à l'extrémité des bourgeons (*). Ce fait 
mérite quelques détails pour être bien compris et me for- 


*) Je dis presque toujours, parce que des accidents météoriques, la 
presd ) ; 
piqûre d’un insecte, etc., suffisent pour faire développer des faux bour- 
geons à la base des bourgeons, même dans un trés -bon sol, 
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cera à faire une petite digression. Quelques auteurs, sans 
doute uniquement théoriciens, ont prétendu qu’en règle 
générale la chaleur atmosphérique était le principal mo 
teur de la végétation ; je ne puis accorder à cet agent une 
influence aussi considérable (*). C’est en prenant ces 
deux faits pour base que je vais tâcher d’expliquer le dé- 
veloppement des faux bourgeons dans des positions diffé- 
rentes. Ainsi j'admets comme moteur si ce n’est unique, 
au moins principal de la végétation , la chaleur, quelle 
qu’elle soit ; mais j’accorde à la terre la même propriété 
celle de mettre la séve en mouvement, lorsqu’elle est suffi- 
samment échauffée : toutefois je reconnais que, sans le 
secours de la chaleur terrestre et atmosphérique , il n’y 
aurait pas de développement des parties, mais cependant 
la séve pourrait être en mouvement. Lorsque ces deux 
forces agissent simultanément, la végétation est active et 
la croissance rapide, pourvu que l'humidité soit dans des 
proportions convenables, ce qui a ordinairement lieu au 
printemps. Mais il est des cas où l’une d’elles domine; or 
ces cas sont de deux sortes et leurs effets sont essentielle- 
ment différents, selon que c’est l’une ou Pautre qui les a 
produits. Dans les terres froides, c’est-à-dire celles que 
nous appelons de bonne nature, où l’alumine domine un 
peu et qui, par cette raison, retiennent toujours une cer- 
taine quantité d'humidité et s’échauffent difficilement, la 
chaleur atmosphérique agit presque seule; mais son action 


_ (*) Ce que j’avance ici est parfaitement connu de tous les cultiva- 
teurs, et surtout des jardiniers, qui, depuis un temps immémorial, ont 
senti la nécessité des couches de chaleur, même à l’air libre; maintenant 
on les emploie même dans les serres, où cependant des fourneaux sou- 
tiennent la température au degré nécessaire. Or, si la chaleur aérienne 


suffisait, celle des couches serait donc inutile? 
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n'étant pas suflisamment secondée par ja terre qui n'est 
que peu échauffée, la végétation est très-lente , et pendant 
longtemps il monte à peine la quantité de séve nécessaire 
au développement des bourgeons. Il est vrai qu’à la longue 
cette terre s’échauffe ; mais l'humidité qu’elle contient 
facilitant Pélaboration de la séve, celle-ci est rarement en 
inaction el n’a pas ces mouvements subits et impétueux 
que je ferai remarquer à l'égard des terres légères ; or ce 
sont ces mouvements brusques qui concourent le plus 
puissamment au développement des faux bourgeons. Il 
arrive cependant aussi uno époque où ces trois agents 
réunis, l'humidité, l’air et la terre, agissent avec tant de 
force , que les bourgeons ne peuvent plus employer à leur 
scui développement fa sève qui leur est envoyée, el c’est 
alors qu’il se forme &es faux bourgeons ; mais, comme à 
celte époque, qui est très-tardive, les bourgeons ont acquis 
une grande partie de leur croissance, il n’y a de faux 
bourgeons qu’à Pexirémité, et ils sont peu nombreux ; cette 
circorstance est ia plus avantageuse, pour lapplication de 
la taille. Je vais maintenant indiquer les circonstances 
désavantageuses qui pour l'ordinaire ont lieu sur les sols 
légers et brülants dans lesquels le sable et la partie calcaire 
dominent. Ces terres s’échauffent promptement et consi- 
dérablement au printemps, et lors des premiers jours de 
chaleur un peu douce, la sève se met en mouvement et les 
bourgeons se développent; maïs, comme les variations de 
température sont très-fréquentes à cette époque, des refroi- 
dissements subits de l’atmosphère lPempêchant d’arriver 
aux parties herbacées , et la terre, qui est échauffée, en 
envoyant toujours , elle parcourt les parties ligneuses, sur 
lesquelles l'air a moins d'influence, et elle s'arrête à 
leur sommet, où elle s’amasse comme dans un réservoir, 
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en attendant qu’une élévation de température lui permette 
d'en sortir. Quelquefois cette circonstance est longtemps 
attendue , et il y a une grande quantité de séve amassée 
lorsqu'elle se présente ; alors son mouvement impélueux 
et simultané , autant que sa quantité surabondante , fait 
développer des faux bourgeons qui, comme je l'ai dit, 
sont à la base des bourgeons. Telle est la première cause 
de leur développement dans ces sortes de terres; mais ce 
n’est pas la seule. Lorsque l'air, au milieu de Pêté, est ex- 
trémement chaud et que latmosphère est privée d’humi- 
dité, le développement cesse encore, et la sève monte tou- 
jours, quoiqu’en moindre quantité ; mais, aussitôt que 
cette humidité reparait, la végétation recommence (c’est 
ce que les cultivateurs nomiment la séve d'août, la seconde 
sève , etc.), et les faux bourgeons se développent encore; 
il en est de même pour toutes les alternatives de pluie et 
de beau temps. Telle est mon opinion sur la formation 
des faux bourgeons ; et, bien que je sois certain que la 
plupart des cultivateurset des savants la partagent et con- 
naissent ces faits, le nombre de ceux qui sont de l'avis 
contraire me paraît assez considérable pour que j’aic cru 
nécessaire &’exposer, d’une manière détaillée et aussi pré- 
cise qu'il m’a été possible , tous les faits qui pouvaient 
servir à éclaircir mes idées et appuyer mon opinion. 

De toutes les conditions que Je regarde comme néces- 
saires, celles qui dépendent de la nature du soi ne peuvent 
être reproduites au gré du cultivateur ; et, lorsqu’on est 

assez heureux pour posséder un terrain qui les renferme 
toutes, on doit regarder comme très-possible d'obtenir, 
en taillant bien, des arbres qui aient une fofme aussi 
régulière que celui que j'ai figuré planche 3. ; 
Mais, comme la régularité de cet arbre pourrait paraitre 
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extraordinaire, je crois utile de répéter que, si, dans les 
sols brûlants ct impropres dont j'ai parlé plus haut, on ne 
peut se promettre d'arriver à cette perfection, on peut au 
moins y parvenir dans les terres privilégiées que j’ai éga- 
lement signalées ci-dessus, surtout si elles sont placées 
dans un lieu où l’air circule librement, et avec de bonnes 
murailles crépies en plâtre, bien chaperonnées, et exposées ! 
au midi, ou mieux encore, au sud-est. Ces circonstances, 
quoique agissant ici d’une manière prononcée, seraient 
nulles ou presque nulles dans les terres brälantes , où la 
végétation ne se soutient qu’un instant; mais cette forme 
étant celle que l’on doit le plus chercher à obtenir, Jai 
cru utile de la présenter avec une partie des modifications 
heureuses que l’on peut éprouver. 

Cet arbre nous offre des résultats de la sixième taille et 
un exemple de la septième : je n’en ai dessiné qu’une aile, 
pour éviter toute répétition inutile, ainsi que des frais de 
gravure ; au reste, l’analogie devant être parfaite entre 
les deux côtés, il m’a semblé que l’on en aurait une idée 
assez exacte par l'inspection de cette figure. Je ferai éga- 
lement observer que cet arbre est palissé sur une muraille 
qui à 3 mètres 25 cent. (10 pieds) d’élévation sous chape- 
ron , hauteur vraiment convenable aux développements 

des pêchers, plantés dans des terres de bonne nature. Il 
serait même très-avantageux de pouvoir les élever davan- 
tage ; mais, au cas où l’on ne pourrait pas le faire, il 
faudrait avoir bien soin de prendre cette mesure pour mi- 
mimum, quoique dans beaucoup de jardins on en trouve qui 
n’ont que 2 mèt. 92 cent. (9 pieds) et quelquefois moins. 
Cette hauteur a le grave inconvénient de nécessiter l’a- 
baissement des mères branches au-dessous de l’angle de 
quarante-cinq degrés pour l'aile droite, que je prendrai 
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pour iype dorénavant , en me contentant de dire ici, une 
fois pour toutes, que l'aile gauche devant lui être parallèle, 
mais en sens inverse, formera nécessairement un angle, 
dont l'ouverture sera de quatre-vingt-dix degrés. Il est 
facile de concevoir que, quand les brañches mères sont 
plus rapprochées de terre, il est difficile d’établir de bon- 
neS branches secondaires inférieures , tandis que l’on est 
presque forcé d’en laisser croître de supérieures, per le 
nombre et la force des rameaux qui se développent sur 
cette partie et que l’on ne pourrait supprimer sans craindre 
des extravasations considérables de sève, qui occasionne- 
raient infailliblement la gomme. Ces faits, d’ailleurs, 
devant être traités avec plus de détail en parlant de la 
taille , j'y renvoie le lecteur ; et en traitant cette matière 
je donñerai quelques notions sur la marche progressive 
qu’il faut employer pour faire arriver les mères branches 
à angle où elles se trouvent dans ce moment. 


$ IL. — Des chaperons. 


Pour le centre et le nord de la France et tous les pays 
froids, si les chaperons ne sont point indispensables , ils 
ont au moins une utilité manifeste. La plupart des bons 
cultivateurs de pêchers en ont senti l’importance, et déjà 
ceux de Montreuil, de Bagnolet, etc. , les emploient avec 
succès ; mais, comme toutes les inventions nouvelles, celle 
-des chaperons n’étant pas encore perfectionnée, j'ai cru 
devoir entrer dans quelques détails sur leur forme et leur 
largeur ; l'importance du sujet et le peu de raisonnement 
que Von a mis jusqu'à présent dans leur exécution sem- 
blent le nécessiter. 

Les ävantages que présentent les larges chaperons sont 
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1° de préserver les arbres de la gelée, et en en écartant 
humidité surabondante, occasionnée par des pluies , des 
brouillards, etc., qui séjourne auprès des yeux et boutons, 
s’y congèle et les fait avorter ; 2° de prévenir le déchire- 
ment des écorces , qui a lieu lors du retrait que le froid , 
occasionné par cette eau gelée, leur fait éprouver ; cet 
inconvénient, que l’on n’apercoit qu’à peine lorsqu'un 
printemps et un été secs viennent cautériser les plaies , à 
l’ascension de la sève, offre les symptômes les plus alar- 
manis et souvent suivis de maladies graves et quelquefois 
incurables, quand l’humidité continue à être abondante à 

ette époque ; la séve s’altère , les écorces se corrodent, 
et malheur aux arbres qui sont en cet état : les cultivateurs 
disent qu’ils ont un vice dans la sève, et c’est véritablement 
une espèce de gangrène dont Îles progrès sont aussi rapides 
que dans le règne animal et les résultats absolument sem- 
blables ; 3° de retenir la séve au centre des individus et 
de les faire croître plus régulièrement : on sait générale- 
ment que c’est par linfiuence des rayons solaires que les 
feuilles décomposent, les fluides répandus dans latmos- 
phère pour s’en approprier le carbone ; on sait également 
que celte absorption contribue puissamment au dévelop- 
pement des bourgeons ; si done on empêche certaines 
parties de l’opérer , leur végétation doit être plus faible, 
comparativement à celles qui en ont la liberté ; d’un autre 
côté, les plantes cherchent la lumière , et les parties qui 
en sont privées croissent moins vigoureusement que Îles 
autres : tel est Pavantage des chaperons par rapport aux 
extrémités des arbres qui, comme tout le monde sait , 
végètent ordinairement avec beaucoup plus de vigueur 
que leurs parties centrales et inférieures ; on évitera en 
partie ce grave inconvénient ‘à l’aide de cet appareil ; 
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4° enfin l'abondance des produits et la beauté de Parbre, 
qui résultent nécessairement des avantages que je viens 
dénoncer. 

Une utilité aussi véritable ne pouvait manquer d’ap- 
préciateurs ; mais malheureusement une espèce de routine 
vint bientôt s'emparer d'eux, et, satisfaits des résultats 
qu’ils en obtenaient, ils ne cherchèrent pas à les perfec- 
tionner : ainsi, sans égard pour la hauteur des murs non 
plus que pour leur exposition, on les construisit à Mon- 
treuiluniformément ct régulièrement de 11 cent. {4 pouces 
ou environ), et l’on ne tarda pas à proclamer cet usage 
comme une règle invariable. Fe suis loin de partager cette 
opinion; je crois, au contraire, que l’on ne peut rien éta- 
blir de fixe à cet égard, et que ies meilleurs sont ceux 
dont la largeur est la mieux combinée avec la hauteur ct 
Pexposition des murs. Mais , comme cette seule définition 
serait trop vague pour fixer Îcs idées, jai donné un ta- 
bleau approximatif à l’aide duquel on pourra atteindre ce 
but ; dans tout état de cause, on donnera à ces chaperons 
6 centimètres de plus pour les murs qui seront garnis de 
treillage. 


Exposition de l’est ou levant. 


Pour des murs de 4 mètres — 6" 19°%t de saillie ou en- 


A dure tel at DOUCES). 
Pour des murs de 3% 66° — 0" 17°. . (6 pouces). 
Pour des murs de 3" 33° —G"14e . . (5 pouces). 
Pour des murs de 3" — 0711. . (4 pouces). 
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Exposition de l’ouest au couchant. 


Pour des murs de 4 mètres — 0" 24%: de saillie ou en- 


VIFOR le Ne R Na 7 APS Art MO SE 
Pour des murs de 3° 66° — 9" 29°. . (8 pouces). 
Pour des murs de 3% 33° —0"19c. . (7 pouces). 
Pour des murs de 3” — 0" 16°. . (6 pouces). 


On remarque que, toutes choses égales d’ailleurs, je 
donne beaucoup plus de largeur aux chaperons placés sur 
des murs à i ouest que sur ceux exposés à l’est, c’est parce 
que, les pluies nous arrivant de ce côté, il faut des abris 
plus grands ; dans les pays où celles viendraient du côté 
opposé, on ferait le contraire. J'ai également regardé 
comme inutile de donner les quatre expositions, parce 
qu’on expose très-rarement des pêchers au nord , et que 
l’on saura bien prendre une dimension moyenne entre 
ces deux extrêmes, selon que l’on se rapprochera davan- 
tage de l’une ou de l'autre. 

Je termine ici ce que j'avais à dire sur les chaperons, 
mais toutefois en en recommandant Pemploi à ceux qui 
voudront avoir de beaux pêchers. 


Ÿ ETF. — Des auvents ou chaperons mobiles. 


Quoique les auvents ne soient pas de nouvelle inven- 
tion pour garantir, des intempéries de l’hiver et du prin- 
temps, les arbres f’uitiers en espalier et notamment les 
pêchers, on peut dire, avec regret, qu’ils ne sont pas assez 
répandus, puisqu’on n’en voit que dans quelques jardins ; 
cependant c’est le moyen le plus sûr d’avoir d’abondantes 
récoltes. De Combles, dans son Traité de la culiure du 
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pécher, en attribue l'invention à un ancien mousquetaire 
de Louis XV, qui possédait à Bagnolet des plantations re- 
marquables , et dont. il tirait un grand produit , surtout 
dans des années de disette. On rapporte, à cette occasion, 
que dans une fête donnée par la ville de Paris, à l’époque 
des pêches, il se trouva seul en état d’en fournir, et il lui 
en fut acheté trois mille, à raison d’un écu la pièce. C’est 
une imitation du procédé de ce cultivateur, que les habi- 
tants de Montreuil ont mis en pratique. Il avait fait scel- 
ler, tout le long de ses murs, à trois ou quatre centimètres 
(un peu plus d’un pouce) au-dessous des chaperons , et de 
deux mètres en deux mètres, des morceaux de bois de 
0,66 centimètres de saillie, sur lesquels il faisait poser des 
planches pendant a saison rigoureuse. Cette méthodeserait 
encore préférable à tonte autre ; mais il faudrait donner 
aux morceaux de bois soutenant l’auvent une inclinaison 
favorable à l'écoulement des eaux, et non les sceller ho- 
rizontalement dans le mur, comme on Îles voit généra- 
lement à Montreuil, et dans quelques jardins. De Combles, 
en imitant le procédé de Girardot, Pavait modifié de Ja 
manière suivante. « Au lieu, dit-il, de ces morceaux de 
« bois scellés à demeure dans les murs, qui font un 
« vilain effet à la vue pendant l'été, j'ai fait faire de 
« pelites potences, composées de trois morceaux de bois, 
« dont le dessus va un peu en talus, pour faciliter l’écou- 
« lement des eaux de la couverture qu’elles portent; elles 
« s’attachent avec des osiers à la dernière maille du treil- 
« lage, de 6 pieds en 6 pieds (4 mèt. 95 cent.), etau lieu de 
« planches, j'ai fait , à l’imitation des habitants de Mon- 
« treuil, des petits paillassons de deux pieds environ 
« (65 centimètres) de lar eur , sur onze pieds (3 mêtres 
« 57 centimètres) de longueur , et maintenus par deux 
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« doubles lattes opposées, que j'ai soin de fixer avec du 
« filde fer plutôt qu'avec toute autre substance; au mois 
« de février, je pose mes paillassons sur ces potences, et 
« je les y arrête avec des osiers ; ils demeurent en cet état 
« jusqu’au mois de mai, que je fais tout délier et reporter 
« dans ma serre. » On voit que, pour adopter la méthode 
de De Combles, il faut que les murs soient garnis d’un 
treillage ; comme il n’en est pas ainsi, il suffit que le 
montant de la potence soit percé de deux trous au moins, 
pour être fixé avec deux cious sur les murs qui en seront 
dépourvus. Cest sur l'exposition autant que sur la 
hauteur des murs qu'il convient de déterminer la largeur 
de l’auvent; on peut prendre, pour terme moyen, les di- 
mensions suivantes : 0,38 centimètres pour des murs de 
trois mètres d’élévation ou environ, exposés au midi el - 
dérivant un peu vers lPest ou l’ouest, 0,48 cent. pour les 
murs de même hauteur dont la façade regarde l’ouest. 
Quant à ceux exposés au levant, ils peuvent être dispensés 
de cet appareil toutes les fois que la saillie de leurs cha- 
verons aura été établie comme il a été dit en traitant cette 
iatière ; si les murs avaient plus d’élévation que celle qui 
vient d’être fixée pour servir de régulateur, on augmen- 
terait la largeur de leurs auvents d’un dixième; Popposé 
devra avoir lieu pour ceux destinés à des murs dont 
la hauteur serait moindre. 

L'effet de ces auvents, que Pon doit placer par préfé- 
rence eu janvier, avant qu'aucune végélation ne se soit 
fait remarquer, et que l’on retire lorsqueles plus for{sbour- 
#eons ont acquis de onze à seize centimètres de longueur, 
est beaucoup plus important qu’il ne le semble d’abord : 
ils s'opposent principalement au rayonnement en cachant 
aux arbres l’aspect direct du ciel, ils les préservent d’une 
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humidité surabondante en interceptant les pluies et les 
brouillards , et les rendent, par cela, moins sensibles à la 
gelée, bien plus’à craindre pour les végétaux mouillés 
que pour ceux qui sont secs; enfin, lors de lapparition 
des feuilles, ils s'opposent au développement excessif que 
tendent toujours à prendre les parties les plus élevées d’un 
arbre, et maintiennent la sève dans les parties inférieures; 
c’est pour cela que je les emploie pour équilibrer La sève. 
 (Woyez Équilibre de végétation.) | 

Mes propres expériences m’ont fait remarquer que, pour 
de jeunes arbres, il est important de fixer les auvents à 
11 où 16 cent. (4 ou 6 pouces) au-dessus de Pendroit 
oùse terminent les plus forts rameaux, de manière qu’après 
les avoir taillés il s’y trouve un espace de 49 à 54 cent. 
(18 à 20 pouces ou environ) : beaucoup plus élevés, ils rem- 
plissent mal leur but; plus bas, ils exposent les jeunes 
pousses à manquer d'air, ce qui les fait étioler. | 


Ÿ IV. — Des couvertures. 


Parmi les divers matériaux employés à la couverture des 
arbres à fruits à noyau cultivés le long des murs en es- 
palier, les païllassons jouent un très-grand rôle; on les 
fabrique ; pour cet usage, de peu d'épaisseur , puis on 
devance de quelque temps l’époque de la fleuraison des ar- 
bres qu’on veut conserver , pour les fixer à la hauteur 
voulue par le besoin; on les tient roulés à ce point , au 
moyen d’une fiche en bois de 16 à 22 cent. (6 à 8 pouces), 
enfoncée à travers ce paillasson; à cette fiche est joint un 
bout de ficelle de 66 centim. ou environ, dont l’autre 
extrémité est fixée à la muraille au moyen d’un clou ou 


maille du treillage quand ils en sont garnis; lorsque le 
4 
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besoin de couvrir se fait sentir, on se sert d’une perche 
dont l’une des extrémités est traversée par un fort clou 
dont la pointe serve à faire échapper la cheville qui tient 
le paillasson, et bientôt il se trouve étendn à la place qui 
lui a été désignée à l’avance. Ce travail ne demande que 
quelques minutes pour en détacher un assez grand nom- 
bre; la difficulté est de les relever, ce qui doit avoir lieu 
toutefois que le thermomètre est au-dessus de 0.On a tenté 
divers petits moyens mécaniques qui tous ont échoué , ce 
qui à contraint, jusqu’à ce jour, de faire ce travail à la 
main; quoique ce mode de couverture soit assez bon, il 
n’est pas sans faire éprouver quelques petits désagréments 
par la perte des fleurs occasionnée par le vacillement que 
les vents font éprouver aux paillassons; les propriétaires 
qui ne craignent pas trop les dépenses se servent de toile 
claire (*) fixée à des perches distantes entre elles d’un 
mètre ou environ, puis placées sur une ligne à 34 ou 
40 centimètres du mur et inclinées de manière à ce 
que leur extrémité puisse être fixée sous le chaperon ; ces 
toiles restent à demeure jusqu’à ce que les froids soient 
dissipés. Ce moyen est un des plus sûrs, mais aussi des plus 
dispendieux ; pour obvier à cet inconvénient , on se sert 
de branches d’arbres garnies de leurs feuilles, ce qui doit 
être prévu lors du mois d'août ou septembre. À cette épo- 
que, on choisit les essences d'arbres dont les feuilles sont 
les plus tenaces , ce qui a lieu parmi les diverses variétés 


(*) Pour rendre ces toiles plus durables, on aura le soin de les trem- 
per pendant vingt-quatre heures dans une lessive de tan; aprés quoi, 
on les retire sans les tordre pour les faire sécher. Ce travail doit se ré- 
péter toutes les aunces. Cette lessive doit être composée d’une mesure 
de tan sur huit d’eau, lesquelles on fera bouillir pendant une heure, et. 
macérer quelques jours avant d’en faire l'emploi. 
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de chênes, hètres et charmes, et la plus grande partie des 
arbres verts, résineux; on fait provision de ces branches, 
que l’on coupe aux longueurs fixées par le besoin ; ces 
branches devront être mises en presse dans un endroit 
‘bien aéré et garanti des pluies ; on aura soin de Îes visi- 
ter jusqu’à leur parfaite dessiccation , afin d'empêcher 
toute fermentation, ce qui ferait tomber les feuilles : 
cétte opération a pour but de les aplatir de manière à en 
former des espèces de palmettes , ce qui en facilite la 
pose lorsque les murs sont garnis de treillage ; ce pla- 
cement est on ne peut plus simple, en ce qu’il suffit de 
présenter leurs gros bouts sous ce treillage et de les y 
fixer la tête en bas. Lorsque ces treillages n’existent pas, 
il est essentiel que ces branches soient beaucoup plus lon- 
‘gues et aiguisées par leur gros bout, pour être enfoncées 
à peu de distance du mur : cette pratique est fort bonne à 
mettre en usage dans Île nord et l'ouest de la France et 
les pays analogues ; mais le premier moyen doit être pré- 
éré, en ce qu’il éloigne l’humidité avec plus de facilité 
que ne peut le faire le second. On recommande l’usage de 
couvrir les troncs ct Les grosses branches charpentières des 
pêchers, afin de les garantir de Paction du soleil; les uns 
se servent de petites planches réunies en forme de gout- 
tières ; les autres préfèrent des écorces d'arbres de diverses 
essences, et qui prennent naturellement la forme de ces 
branches. De Combles , excellent praticien | conseille 
VPusage de la paille de seigle maintenue avec de la brin- 
dille d’osier : ces différents moyens, quoique assez 
bons à mettre en pratique , ont le défaut de servir de re- 
fuge à une foule d’insectes qui s’y multiplient : pour obvier 
à cet inconvénient, j’ai souvent fait usage d’un engluage 
composé de matière liquide de couleur blanche, pouvant 
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devenir solide après son application; le blanc de eéruse, 
auquel on joint la quantité d'huile grasse nécessaire pour 
en former un amalgame un peu épais, m'a paru être 
la matière la plus convenable ,'à cause de sa solidité et de 
sa couleur blanche propre à éloigner les rayons solaires, 
puis à boucher les fendiles des écorces et empêcher l’humi- 
dité d’y séjourner; l’huile qui entre dans cette composition 
ne peut porter aucun préjudice à ces arbres, puisqu’il m'est 
souvent arrivé de l’employer pure pour faire périr plusieurs 
insectes. (Voyez Kermès.) 


$ V. — De la construction et de la couleur des murs propres à aider 


la culture des pêchers et autres arbres. 


Lorsque les murs seront uniquement établis pour pro- 
téger les arbres fruitiers sur lesquels ils doivent être pa- 
lissés, on devra Îes placer au moins à 10 mètres les uns 
des autres, et les crienter du sud au nord, afin que l’une 
des faces regarde le icvant et l’autre le couchant : deux 
expositions propres à ces cultures, avantage que n’ont pas 
les murs de clôture, qui, pour la plupart, n’en offrent 
qu’une, dont la plus favorable cest celle qui fait face au 
soleil de dix heures; aucun de ceux qui sont destinés à 
soutenir des terres, et connus sous le nom de terrasses, 
n’est propre à la culture des pêchers. Les malériaux em- 
ployés à la construction de ces diverses murailles varient 
selon les localités, ce qui est tout à fait indifférent, l'im- 
portant cst de les crépir d’un enduit qui ne permette au- 
cun refuge aux insectes : le plâtre, par sa ténacité et sa 
couleur, est reconnu comme élant une des matières Îles 
- plus propres à remplir cette condition. Les cultivateurs de 
Montreuil et de Bagnolet font souvent recrépir leurs murs 
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pour boucher les trous que Les clous y font chaque année, 
et qui servent d’asile à des myriades d’insectes qui s’y ré- 
fugient dans la mauvaise saison ; mais un des plus grands 
avantages qu’ils en retirent et dont quelques-uns se dou- 
tent à peine est la couleur blanche qu’ils y entretiennent, 
et qui, comme nous allons le voir, est aussi nuisible aux 
insectes qu’utile aux végétaux. Des expériences positives 
et multipliées ont prouvé que les surfaces brillantes réflé- 
chissaient davantage et absorbaient moins la chaleur que 
les surfaces ternes ; il a également été démontré que cette 
loi d'absorption et de réflexion était en raison directe de 
lintensité de la couleur. Ainsi une surface blanche et po- 
lie, par exémpie, absorbera cent rayons de calorique dont 
elle émettra quatre-vingts, tandis qu’une autre de couleur 
noire et terne en absorbera deux cents et n’en réfléchira 
que cent; on conçoit que celle-ci, ayant conservé cent 
rayons contre l’autre vingt, doit être beaucoup plus échauf- 
fée : or il s’agit maintenant d'examiner comment chacune 
de ces deux circonstances peut être utile ou nuisible aux 
arbres. 

1° Les insectes sont ordinairement de couleur brune, 
et ils se logent de préférence dans les murs de cette cou- 
leur pour se dérober aux regards; 2° ils aiment la chaleur 
et la cherchent; 3° leurs œufs en ont besoin pour éclore, 
et par celte raison réussissent bien micux sur du noir que 
sur du blanc. Il est évident qu’il y a plus d'insectes sur des 
murs noirs que sur ceux où l'air est ravivé par le reflet 
que la couleur blanche y produit pendant la présence du 
soleil ; il restait à savoir quel était leur effet sur la vègé- 
tation, et des observations à l'infini m'ont donné des preu- 
ves non équivoques que les murailles de couleur blanche 
son( celles qui conviennent le mieux aux pêchers cultivés 
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dans le centre et l’ouest de la France, et que celles de cou- 
leur noiïre ou ternies par l’âge leur sont défavorables, en 
ce que les premiers rayons solaires de la fin de l’hiver et 
ceux du commencement du printemps sont absorbés par 
cette couleur qui se communique presque de suite aux ar- 
bres et les excite à une végétation intempestive, qui bien- 
tôt est arrêtée subitement par des temps humides et froïds 
susceptibles d’occasionner la perte de leurs produits. Du 
reste, tous les cultivateurs savent que rien n’est plus dan- 
gereux aux végétaux que les alternatives du chaud et du 
froid : ce changement subit est d'autant plus prompt ici, 
que la couleur noire a également la propriété d’absorber 
le froid de latmosphère dans des proportions qui varient 
en raison du plus ou moins de nuages qui s’y trouvent 
suspendus, mais que l’on peut évaluer à un treizième (*) ; 
donc les pêchers palissés sur de telles murailles souffriront 
davantage de la gelée que s'ils étaient sur des murs blancs. 
Il est bon aussi de prévenir le lecteur que, pendant l’été, 
cette couleur noire est également nuisible aux pêchers, par 
rapport à l’excès de chaleur qu’elle leur communique. 
D’après ce qui vient d’être exposé, on peut conclure que 


(*) Des expériences répétées, pendant le grand froid de 1838, m'ont 
prouvé cette assertion, mais dans des proportions bien plus considé- 
rables. Je citerai un fait : le 20 janvier de cette même année, lorsque 
la température était à 16° au-dessous de zéro, trois thermomètres bien 
graduésavaient été placés, depuis plusieurs jours, sur un même plateau 
et aux mêmes rumbs de vent; l’un à l’air libre, et les deux autres sous 
des vases de terre cuite, de mêmes diamètre et pesanteur : l’un d’eux 
avait été peint en noir et l’autre en blanc, au moment où je faisais 
cette observation; le thermomètre placé sous le vase blanc marquait 
16°, température à peu prés égale avec celui qui était resté à découvert; 
celui qui était sous le pot noir marquait 19° : ne voulant laisser aucun 
doute sur ce fait, j'opcfai vivement sur ces vases vice versé, et je fus 
convaincu de son authenticité, 
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cette couleur n’est vraiment recommandable dans notre 
pays que pour les cultures primordiales, sur lesquelles on 
place des vitraux, afin de conserver cette chaleur au béné- 
fice des végétaux que l’on y cultive. 


Ÿ VI. — Des treillages, 


Les treillages sont, généralement , confectionnés avec 
des tringles de bois de chêne ou de châtaignier fabriquées 
à cet effet ; ce dernier a obtenu la préférence, pourvu que 
son aubier en soit extrait; cependant ceux que l’on établit 
avec de gros chênes et acacias fendus ou sciés sont bien 
préférables, mais trop rares pour l’emploi ordinaire. On 
est dans l’usage de joindre ces parties en en formant des 
petits carrés longs de 19 cent. de large sur 22 cent. 
de haut, terme moyen (*); il serait infiniment plus avan- 


(#) Ces treillages devront toujours être fabriqués de préférence dans 
les ateliers et par panmeanx, en pfenant la précaution de les joindre 
en sens opposé à la face qui doit représenter sur la muraille, afin que 
le point de jonction et de torsion des fils de fer ne puisse donner prise 
à des déchirures aux branches susceptibles de les rencontrer. J’ai vu 
des treiïllages de cette nature faits sur place, et on avait évité l’incon- 
vénient que nous venons de signaler en remplaçant ce fil de fer au 
moyen d’un ou deux clous d’épingle traversant les deux tringles et 
rivés avec intelligence du côté du mur. Ces clous, et notamment ceux 
que l’on est obligé d'employer pour faire le palissage à la loque , de- 
vront, pour le micux, être galvanisés pour éviter la rouille, laquelle 
corrode les écorces des pêchers qui y sont adhérents et aident à l’ac- 
croissement de la gomme que les biessures de ces mêmes clous y pro- 
duisent quelquefois, Quant à la couleur à donrer à ces treillages, celle 
de vert-de-gris devra avoir la préférence par rapport à son aspect et 
à sa solidité ; le blanc de céruse et l’olive ciaire sont également en 
usage; mais, de telle nature qu’elle puisse être, on recommande de faire 
l'application des deux premières couches avant l’assemblage de ces 
parties. 
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tageux de diviser la masse de ces tringles en deux parties 
pour être inclinées à l'angle de 45 degrés ou environ, de 
sorte que, par leur ensemble, elles forment des losanges : 
cette forme, qui réunit tous les avantages de lPautre mode, 
a le précieux privilége de ne pas retenir Phumidité, à la- 
quelle s’attacheut souvent de petits corps étrangers sus- 
ceptibies d’y oecasionner la pourriture, chose nuisible à la 
conservation des treillages et au b'en-être des arbres! On 
a voulu tenter de faire des treillages avec de gros fils de fer 
très-largement maillés, mais Pexpérience a démontré que 
ce procédé ne devait être mis en usage que pour la culture 
de la vigne ou autres plantes sarmenteuses peu sensibles 
aux blessures. Telles sont les connaissances théoriques uuü- 
les aux praticiens; je vais maintenant en faire l’applica- 
tion aux diverses opérations qui font Pobjet de la seconde 
partie. 
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SECONDE PARTIE. 


CONNAISSANCES PRATIQUES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Operalions preparatoires. 


Ÿ 1. — De l’éborgnage. 


D’après l’ordre que j’ai suivi dans la première partie, 
c’est ici que j'aurais dü démontrer cette opéralion ; mais, 
comme elle se fait au moment même de la taille, je n’ai 
pas cru devoir Pen séparer, et j’y renvoie le lecteur. 


$ II. — Du piucement. 


Du PINCEMENT SUR LES ARBRES A FRUITS A NOYAU TAILLES 
EN ÉVENTAIL. — Le pincement est une opération estivale 
qui a pour but de modérer la vigueur des bourgeons 
opérés, d’en arrêter le développement et de faire passer 
Pexcédant de leur séve au bénéfice de ceux qui resteront 
entiers, ce qui leur fait prendre de la force ct les rend plus 
propres à remplir les diverses fonctions qui leur sont assi- 
gnées lors des opérations de la taille (*). Ainsi, à quel- 
ques exceptions près, je le répèle, tous les bourgeons né- 


(*) J'ai souvent aussi pincé, et toujours avec beaucoup de succès, 
des bourgeons très-vigoureux destinés à prolonger les branches mtres, 
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cessaires à l’organisation des arbres, mais dont le trop 
grand développement pourrait être nuisible, doivent être 
pincés sans égard pour leur position, leur longueur ct 
leur nature; mais, pour le succès complet d’une grande 
partie d’entre eux, 11 faut opérer lorsqu'ils ont de 8 à 
16 centimètres (3 à 6 pouces) de longueur environ, et 
qu'aucune de leurs parties ne soit encore ligneuse. À cette 
époque, on coupera avec les ongles du pouce et de l'index 
la partie que l’on veut supprimer, en ne conservant que de 
3 à 4 centimètres de sa longueur (un pouce ou un pouce et 
demi); si, par surprise ou manque de temps, ce bourgeon 
avait pris un grand développement, et que sa partie basse 
eùt pris une consistance ligneuse, il faudrait se servir de 
la serpette et couper plus court; malgré cette précaution, 
l'opération serait beaucoup moins fructueuse que si elle 
avait été faite à temps (*). 


afin d'obtenir de cette partie pincée une bifurcation que j'appelle an- 
ticipée, laquelle ne doit rien changer de la continuation de cette mère 
branche, en ce qu’une partie de cette bifurcation devra être destinée 
à son prolongement sans lui occasionner de coude trop apparent ; l’au- 
tre moitié aura pour but la création d’une branche secondaire infe-: 
rieure, qui, comme nous l’avons dit pour ces arbres, doit être espacée 
entre elles d'environ un mètre; ainsi, lorsqu'il s’agira de faire naître 
par cette opération une de ces bifurcations au-dessus d’une qui aurait 
été obtenue par la taille précédente, dans ce casil faut attendre que ce 
bourgeon ait pris l'accroissement nécessaire pour obtenir cette dis- 
tance; puis, arrivé à ce point, on en pincera l'extrémité seulement, et 
on surveillera attentivement cette première opération afin d’en réfor- 
mer d'aussi bonne heure que possible tous les bourgeons qui se présen- 
teront étrangers à la bifurcation proposée : je reviendrai sur ce mode 
d'opérer en parlant des premières opérations de la taille moderne en 
V ouvert. | À 

(*) On ne peut fixer l’époque où l’on doit faire cette opération, puis- 
qu’elle est relative à la végétation des bourgeons, qui est elle-même 
très-variable. 
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* On devra épier les résultats de celte première opération, 
afin que, s’il venait à se former quelques nouveaux bour- 
geons trop vigoureux sur cette partie, on püt les opérer de 
même; et il est fort rare que l’on soit obligé de recom- 
mencer une troisième fois. ; 

Ces opérations donneront, lors de la taille, Pavantage 
d’avoir beaucoup de petits rameaux à fruit du premier et 
du second ordre. (Voyez le résultat de ces opérations, 
planche 3, n° 22, 23, etc.) 

IL est aussi beaucoup de bourgeons moins vigoureux 
que ceux dont je viens de parler, qu’on laisse entiers jus- 
qu’à ce qu’ils aient de 27 à 40 cent. (10 ou 15 pouces en- 
viron) de longueur, et qui, arrivés à cet état, devront être 
pincés, afin de diminuer leur vigueur et de concentrer 
la Séve au profit des yeux qu’ils portent, ce qui leur fait 
prendre du volume et les constitue à Pétat double et tri- 
ple ; mais il ne faut pas qu’une telle opération les expose à 
se développer en faux bourgeons, ce que l’on évitera faci- 
lement en ne retranchant que la partie herbacée. 

C’est plus particuliérement sur les bourgeons des par- 
ties supérieures que le pincement peut être employé avec 
avantage, il l’est plus rarement sur les parties inférieures ; 
cependant on l’y opère quelquefois, mais c’est pour une 
autre cause, que je vais indiquer. 

Quand les branches à fruit placées sur les coursonnes 
de la partie inférieure donnent des bourgeons peu propres 
au développement de ces dernières ou nuisibles à ceux 
destinés au remplacement, on doit les pincer, mais encore 
avec moins de rigidité que ceux dont je viens de parler; 
il suffit de couper leur extrémité pour que la plus grande 
partie de leur séve les abandonne et passe dans ceux qui 
sont restés entiers : par ce moyen, on évile la confusion 
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dans Îles branches sans nuire à leur développement ; la» 
taille en vert et l’ébourgeonnage font le reste. Quant aux 
branches du même nom placées en dessus , tous les bour- 
geons, excepté les deux qui se trouvent à leur base, doi- 
vent être pincés à la troisième ou quatrième feuille : ce 
nombre est favorable à l'alimentation des fruits qui se trou- 
vent à la base de chaque bourgeon opéré; une plus grande 
quantité scrait inutile et souvent nuisible , en ce qu’elle. 
meltrait de la confusion et attirerait une trop grande 
abondance de séve dans lextrémité de ces branches, et 
leur ferait prendre trop de force au détriment des deux 
bourgeons réservés à leur base. ( Voyez de ces branches, 
planche 3 , n°9, 10, 12 et 14, etc.) 

Du PINCEMENT DES FAUX BOURGEONS. — Îls doivent être 
pincés en grande partie, lorsqu'ils ont à peine de 11 à 
16 centimètres (4 à 6 pouces) de long, un peu au-dessus de 
la troisiéme feuille ; si cependant celle-ci se trouvait trop 
éloignée des deux premiers, qui sont presque toujours op- 
posés , on se contenterait de pincer au-dessus de ces der- 
niers, afin d'éviter un moignon démesurément long. Cette 
opération concentre la séve dans la partie conservée, as- 
sure l'existence des yeux qui s’y rencontrent et leur fait 
quelquefois prendre un volume très-considérable lorsqu'il 
ne forme pas de rameaux à fruit du premier ordre. Si des 
occupations ou toute autre cause ne permettaient pas de 
faire ces opérations à temps , et que ces faux bourgeons 
eussent acquis de 32 à 40 cent. (12 ou 15 pouces ou plus), 
on devra, lors de l’ébourgconnage ou des divers palissages, 
réformer tous ceux qui seraient inutiles et qui pourraient 
former de la confusion (*); les autres seront pincés par leur 


(*) Ces faux bourgeons devront être coupés avec une serpette, et non 
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extrémité seulement, à moins qu’ils ne soient destinés à 
un usage particulier, comme je vais l'indiquer. ; 
Quoique ce soit une règle générale de piucer les faux 
bourgeons réservés, il est quelquefois prudent d’en con. 
server quelques-uns entiers , afin , d’une part, d’amuser 
la séve, et, de l'autre, de se procurer des ressources pour 
le remplacement des bourgeons principaux, dans le cas 
où tous leurs yeux auraient développé des faux bourgeons, 
car celte circonstance les rend souvent impropres à conti- 
nuer les branches, fonction à laquelle ils ont été destinés 
primitivement ; et, lors de la taille, on se félicitera d’avoir 
eu la précaution de conserver quelques faux bourgeons 
pour y subvenir. Leur position n’est pas indifférente, 
elle doit être en raison du parti que Pon en veut tirer: s’ils 
sont destinés à remplacer le bourgeon principal, on doit 
choisir un des plus près de la base, des plus vigoureux, et 
placé en avant du bourgeon auquelil appartient, sur lequel 
on le fixe d’abord au moyen de petites brides, lesquelles 
protégent celui-ci pendant toute la montée de la séve, afin 
quil paisse acquérir au moins le tiers du volume du bour- 
gcon principal, ce qui le rendra propre au but proposé. 
Si, malgré ces précautions, il restait maigre et chétif, lors 
de la taille il faudrait se servir du rameau principal quel 
qu’il füt, dans la crainte de donner à la séve une trop 
forte commotion. Quant aux faux bourgeons destinés à 
amuser la séve pour empêcher qu’ii ne s’en développe 
d’autres, on doit préférer ceux qui sont en dessous ; cette 
position permet de les utiliser , si besoin est , lors de la 


arrachés, comme on le fait trop généralement; car cette opération dc- 
truit souvent la feuille qui est à leur base, ce qui ést un inconvénient 
grave qu'il faut éviter dans cette suppression. 
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taille, en cherchant à leur faire produire une grande 
quantité.de fruits, ce qui arrive en les taillant long. Quant 
_ à ceux qui se développent aux extrémités et qui devront 
être réformés par la taille, on est généralement assez in- 
différent sur ieur croissance, {outes les fois, pourtant, 
qu'ils ne formeront pas confusion et qu’ils ne seront pas 
susceptibles d'attirer une trop grande quantité de sève prise 
au détriment de quelques parties utiles ; dans ce cas, leur 
réforme est de rigueur. 

Du PINCEMENT SUR LES ABRICOTIERS, — Les règles de ce 
pincement sont les mêmes que pour le pêcher. Les bran- 
ches coursonnes exigent seules des opérations un peu dif- 
férentes ; en effet, on doit seulement pincer à environ 
5 cent. (2 pouces) de leur naissance tous les bourgeons 
développés par elles cet qui paraïitraient disposés à prendre 
un accroissement plus considérable. Cette longueur de 
5 cent..(2 pouces) contient une assez grande quantité de 
feuilles pour que ces branches puissent se conserver en 
santé et se préparer à donner beaucoup de fruits l'année 
qui suivra cette opération. On voit combien ce pince- 
ment est moins assujettissant que celui du pêcher. Celui du 
prunier est tout à fait semblable. 

Du PINCEMENT SUR LES ARBRES A FRUITS A PEPINS TAILLES 
EN ÉVENTAIL. — Los règles de ce pincement sont les mêmes 
que celles que nous venons d'étudier, et les résultats doi- 
_ vent en êtreidentiques, c’est-à-dire que par cette opération 
Von doit obtenir quelques petits rameaux à bois ct un plus 
grand nombre de brindilles et de dards, dont nous avons 
vu Pimportance lorsque j'ai indiqué l’emploi de chaque 
branche. 

Toutes les fois que les bourgeons placés sur les branches 
à fruit paraîtront , par leur vigueur, donner naissance à 
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des rameaux de plus de 11 à 16 cent. ( # à 6 pouces ) de 
longueur, on devra les pincer très-rigidement, afin d'éviter 
leur accroissement, qui par cela même ferait prendre trop 
de développement à leur mère, et la ferait souvent con- 
vertiren branche à bois , ce que l’on voit trop souvent 
arriver par la négligence ou le manque de temps des culti- 
vateurs. Lorsque ces bourgeons ont pris le caractère de 
rameaux , on peut, à la vérité , les supprimer en les cas- 
sant à 3 cent. (1 pouce tout au plus) de leur base ; mais 
il vaut toujours mieux éviter cette opération , quand 
faire se peut : du reste , voyez CASSEMENT. 

Du PINCEMENT SUR LES ARBRES EN PYRAMIDE. — Ce pin- 
cement ne diffère en rien de celui que nous avons indiqué 
pour les arbres en éventail ; e’est-à-dire que tous les bour- 
geons de 8 à 16 cent. (3 à 6 pouces), dont on redoute le 
développement , doivent être pincés. Ils sont presque ex- 
clusivement placés vers l'extrémité de la branche qui con- 
- tinue la flèche de ces arbres et celle de leurs branches la- 
térales. | 

Nous allons maintenant examiner chacune de ces bran- 
ches en particulier. 

La première qui va fixer notre attention est celle qui 
doit continuer la flèche ou tige. 

Avant de pincer aucun de ses bourgeons, il faut en 
examiner ensemble, et voir si la séve y est bien répartie, 
ce qui arrive rarement, parce que, comme nous l’avons 
vu , elle se porte souvent vers l’extrémité aux dépens des 
parties inférieures : c’est donc au pincement à la répartir 
d’une manière uniforme. 

Ceci examiné, si le bourgeon terminal n’a éprouvé 
aucune avarie jusque-là, on le conserve intact , pour 
continuer cette flèche ; si, au contraire, on le trouve 
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incapable de remplir ce but, on choisit, parmi les bour- 
geons latéraux , celui qui y paraît le plus propre pour le : 
conserver entier, et l’on a soin de pincer tous ceux de 
son voisinage , afin d'éviter les inconvénients que l’on 
remarque pl. 5, fig. 9, aux lettres À, B, C. Le pincement 
de ces rameaux, lors de leur développement, aurait dû être 
fait d’après les exemples représentés même planche fig. 10, 
n®7,8,9. Celte opération est encore plus importante, 
lorsque ceux-ci semblent nuire aux bourgeons de la même 
série placés à la base de l'arbre ; car il est surtout impor- 
tant de faire prendre de l'accroissement à ces derniers, 
qui pèchent presque toujours par le défaut contraire, et 
que, par cette raison, il faut conserver entiers autant que 
possible. (Voyez le bas de lafig. 10, pl. 5.)Si ces opérations 
ne leur font pas prendre le développement nécessaire , ce 
qui est rare, il faut pincer un peu Pextrémité du beurgeon 
terminal lui-même, et si, dans le nombre de ceux préala- 
blement pincés, il s’en est développé de nouveaux, il faut 
les opérer une seconde fois , avec autant de sévérité que 
la premiére. 

Passons maintenant aux branches latérales. Lorsque 
quelques-unes prennent trop de développement, il faut 
non-seulement en pincer tous les bourgeons latéraux , 
mais même le terminal, et quelquefois le supprimer entié- 
rement ; mais, dans ce cas, 1l sera prudent de pourvoir à 
son remplacement par un des bourgeons latéraux faibles , 
que l’on redressera par une petite bride de jonc, ou tout 
autre corps flexible que lon aura à sa disposition. 

Pour les branches dont la végétation est modérée et ne 
domine pas trop celle des autres (ce qui doit former la 
majeure parlic des arbres bien taillés), les opérations sont 
fort simples ; il suffit, pour la plupart, de pincer un ou 
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deux des bourgeons latéraux placés en dessus de chacune 
et dans le voisinage du terminal, afin d’assurer son déve- 
loppement (*) et mettre à fruit beaucoup de ceux qui ont 
été pincés : en effet , par ce moyen, à l’époque de la taille, 
beaucoup portent un ou plusieurs petils dards. (Voyez 
pl. 6, fig. 1, lettres B, C, D.) Cette opération assure donc 

le développement des bourgeons destinés au prolongement 
des branches, tandis que, si elle était négligée , chacune 
de ces branches aurait pu devenir semblable à celle qui 
est représentée à la lettre À, même figure et même planche. 
Ayant de terminer cet article, je dois dire un mot d’un 
nouveau mode de pincement appliqué aux bourgeons 
sorlant.des greffes en écusson destinés à la création de ces 
arbres : ainsi donc, toutes les fois que ces bourgeons au- 
ront acquis la hauteur de 32 à 41 cent. (12 à 15 pouces), 
etqu’ils paraitront vigoureux, on pincera leurs extrémités, 
ce qui fait prendre du corps à ces tiges naissantes et en 
fait sortir beaucoup de faux bourgeons, dont le plus rap- 
proché de cette opération est conservé intact à chaque 
arbre, afin de continuer leur flèche ; puis une partie des 
bourgeons latéraux et notamment les plus forts doivent 
être pincés de bonne heure , afin qu'aucun de ceux-ci 
ne puisse dominer la tige ou nuire à la belle symétrie des 
arbres ainsi traités. Cette pratique est mise en grande vi- 
gueur par des pépiniéristes distingués, parce que, d’une 
part, elle aide la formation de ces arbres, et que, de 
l’autre, elle l'avance de plus d’une année. 
Je termine ici l’article du pincement , et nous allons 
maintenant nous occuper des opérations d’été qui le sui- 
vent. 


(*) Si sa mauvaise constitution Ôtait cet espoir, on préparerait de 
bonne heure un des bourgeons latéraux vigoureux pour le remplacer. 


6) 
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Ÿ IT. — De la taille en vert. 


Cette taille , qui est le contrôle de celle d'hiver, est 
connue de beaucoup de personnes sous le nom de taille 
de mai : elle est spécialement appliquée aux branches à 
fruit du pêcher ; cependant nous verrons plus loin qu’elle 
ne doit pas non plus être négligée pour celles qui compo- 
sent la charpente de ces mêmes arbres. 

Lorsque les branches à fruit , ou propres à le devenir, 
placées sur les branches coursonnes , n’ont pas réussi, 
c’est-à-dire lorsque leurs fleurs n’ont pas noué, il est con- 
venable de les rapprocher sur un ou deux bourgeons les 
plus voisins de la coursonne; on a recours à ce moyen 
toutes les fois que la branche est dépourvue de forts bour- 
geons à sa base. Dans tous les cas, il sera bon de prendre 
en considération ce que je vais indiquer : 4° l’influence que 
les bourgeons peuvent exercer sur la végétation, puisque, 
comme je l’ai dit, ce sont autant de pompes propres à 
attirer la séve ; 2° la position des branches sur lesquelles 
on opère, leur constitution, leur vigueur, et enfin l'emploi 

qu'on en veut faire. 

Quelques auteurs conseillent de te indistincte- 
ment toutes ces branches ; pour moi, je n’admets cette 
opéralion que pour une partie: car, si l’on rapproche une 
branche faible sur un ou deux bourgeons d’une consti- 
tution relaiive , dans l’espoir de la faire développer, ces 
bourgeons ne pourront attirer dans cette partie une aussi 
grande quantité de sève que s’il en était resté un plus 
grand nombre (*), et dès lors on court risque de manquer 


(*) Ceci n’est point une anomalie, c'est le même principe que pour 
la taille d'hiver : en eflet, dans l’une et l’autre opération, toute bran- 
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son but. Pour arriver plus sûrement à de bons résultats, 
je conseillerai de différer au moins jusqu’à ce que la plus 
grande partie des bourgcons soient devenus rameaux ; 
cependant, si, quand on visite ces branches, il se {rouve 
à leur base un ou deux bourgeons déjà bien développés 
et qui en assurent le développement, on peut supprimer 
le reste de cette branche, et l’on aura plus de facilité pour 
placer les bourgeons réservés ; quant aux branches qui 
auraient conservé leurs fruits, on ne pourra leur faire 
cette opération qu'après la cueillette ; elle est même sou- 
vent différée jusqu’à la taille d'hiver, mais ce n’est pas 
sans inconvénient. 

Lorsque ces branches sont placées en dessus, et qu’elles 
ont une grande vigueur, comme il arrive {rès-souvent, si 
l’une d’elles est destinée à former une branche secondaire 
ou intermédiaire, il faudrait la laisser entière, autre- 
ment , il sera bon de la rapprocher le ‘plus tôt possible 

sur un ou deux bourgeons placés à sa base, et s’il 
ne s’en trouvait que de trop vigoureux, il faudrait en 
pincer l’extrémité herbacée immédiatement après le rap- 
prochement. 

Tout ce que je viens de dire étant également applicable 
aux branches de la charpente, je ne le répéterai plus; au 

_ reste, lorsque ces branches ont été bien taillées, la taille en 
vert leur est inutile, à moins que la gomme ou quelque 
autre accident n’ait avarié ou détruit les bourgeons des- 
tinés à leur prolongement ou à la création de quelque 
autre branche; il faut alors rapprocher sur ceux qui 
* paraîtraient les plus propres à les remplacer. 


che en bonne santé non chargée de fruits, à laquelle on laïsse peu de 
bourgeons, prendra moins de développement que si on lui en laisse 
davantage. 


68 OPÉRATIONS 


$ IV. — De l’ébourgeonnage. 

DE L'ÉBOURGEONNAGE DES ARBRES A FRUITS ANOYAU.—Sur 
ces arbres , l’ébourgeonnage est plus spécialement appli- 
qué aux branches qui doivent former la charpente ; car 
les branches coursonnes et à fruits, qui, comme nous l’a- 
vons vu, ont reçu le pincement et la taille en vert, n’ont 
pas , le plus souvent , besoin d'être ébourgeonnées. 

On nomme éhourgeonnage la suppression de tous les 
bourgeons inutiles ou nuisibles ; cette suppression a pour 
but de donner à ceux que l’on réserve plus de vigueur et 
un espace suffisant pour que l’on puisse les palisser sans 
confusion. 

Pour bien ébourgeonner, il faut se rappeler les règles 
du pincement, c'est-à-dire que les branches prendront un 
développement d'autant plus considérable, qu’elles porteront 
un plus grand nombre de feuilles, puisque, les bourgeons étant 
les organes de la végétation, la sève n’afflue dans les êran- 
ches qu’autant qu’elles en sont plus chargées. 

Quoique ce soit une règle générale de retrancher tous 
les bourgeons placés devant et derrière, il est cependant 
des cas où l’on est forcé de les utiliser pour remplacer 
ceux des côtés qui auraient été détruits par un accident 
quelconque. C’est toujours à ceux de derrière que lon 
doit, dans ce cas, donner la préférence ; mais, à leur dé- 
faut, il vaudrait encore micux en prendre un devant que 
de laisser un vide ; je crois cette méthode préférable à Pé- 
cussonnage que d’excellents auteurs modernes ont recom- 
mandé, mais qui me parait plus théorique que pratique. 
Les cultivateurs intelligents n’emploient ce moyen que 
très-rarement, parce qu’il se trouve peu ou point de vide: 
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où il y ait nécessité d’en faire l'application ; du reste, cette 
opération n’est guère praticable que sur du bois d’un à 
deux ans; plus âgé, les écorces sont épaisses et difficiles à 
se séparer de l’aubier, ce qui rend la reprise peu certaine, 
et donne presque toujours suite à des exsudations de sève 
et de gomme. 

Une autre règle presque (*ÿ générale , qu’il ne faut pas 
non plus oublier, est de ne jamais laisser deux ou trois 
bourgeons partant du même point (ce que l’on voit toutes 
les fois que des yeux doubles ou triples se sont tous déve- 
loppés à bois); il faut, toutefois, bien examiner auquel 
appartient la préférence, et voici, généralement parlant, 
quel doit être ce choix : si ces bourgeons sont en dessus, 
ce doit être le plus faible ; et si, au contraire, &{s sont en 
dessous, ce doit être le plus fort. C’est surtout pour ces 
derniers qu’il est important d’opérer à temps; trop tôt, la 
cloque et les insectes, qui sont trés-communs à cette 
époque, pourraient détruire le bourgeon réservé et faire 
regretter la suppression des deux autres. Ceci peut égale- 
ment arriver à un bourgeon placé dessus; mais sur cette 
partie sa faiblesse ne peut qu'être utile au progrès des 
arbres. Ce principe devra être observé dans un sens opposé 
pour les bourgeons placés en dessous, et, comme on n’ob- 
tient de belle végétation dans cette partie qu’avec de très- 
grandes précautions, l’ébourgeonnage devra aussi être plus 
sagement combiné; si les bourgeons doubles et triples y 
sont ébourgeonnés trop tard , la séve ayant été employée. 
pendant trop longtemps à la nutrition de ceux qui doivent 


(*) Je dis presque, en ce qu’il faudrait sortir de ce principe dans le 
cas où une bifurcation proposée aurait manqué, et qu’il n’y eût d’au- 
tre moyen de la réparer qu’en conservant deux bourgeons sortis du 
même œil. Ki 
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être réformés , il ne Jui reste plus assez de force pour dé- 
velopper le bourgeon réservé, et de cet état de langueur 
ou de faible végétation il résulte infailliblement quelque 
maladie. Jai remarqué que, dans des situations assez 
heureuses, il vaut mieux se hâter un peu et courir les 
chances, qui, si elles sont bonnes , rendront l’opération 
excellente. Îl arrive aussi que lon est obligé de réformer 
quelques-uns des bourgeons trop nombreux et groupés, 
résultat de ceux que l’on pince trop tard ou qui sont atta- 
qués de la cloque ; cette réforme doit être réglée par le 
besoin et la destination de ceux tenus en réserve. 

Le moment le plus favorable à l’ébourgeonnement est 
l'approche d’un beau temps, parce qu’alors on ne craint 
pas l'humidité , dont action sur les plaies serait très-nui- 
_ sible à l’arbre ; d’un autre côté, la séve, qui est toujours 
plus abondante et plus active pendant Îes pluies du prin- 
temps et de l'été, ne manquerait pas de déchirer les 
écorces et de former de la gomme. Cependant, si lon 


ébourgeonnait par un temps trop sec, surtout des arbres 


peu vigoureux et plantés dans un mauvais terrain, j’en- 
gagerais, comme le recommande M. le comte Lelieur, 
dans son excellent ouvrage sur la taille du pêcher et de la 
vigne, à mouiller les feuilles avec une pompe à main ; 
cette humidité momentanée ne peut qu'être favorable à la 
végétation. | | 

La nature du terrain et des individus modifie tellement 
l’époque de l’ébourgeonnage , que l’on doit dire pour lui, 
comme pour toutes les opérations d'été, que c’est beau- 
coup moins le mois ou le iour qui doit servir de règle que 
l'état de la végétation. Or il ne faut pas conclure de ceci 
que, quand les bourgeons d’un arbre auront acquis une 
longucur donnée, on doive les ébourgeonner; 1l arrive 
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souvent que sur deux individus voisins, quelquefois même 
sur les branches d’un même arbre, il soit nécessaire de 
retrancher les bourgeons lorsqu’ils n’ont que 8 à 16 cent. 
(3 à 6 pouces) de longueur, tandis que d’autres d’une 
étendue plus que triplée sont à peine en état de l'être; la 
vigueur des arbres et des branches, soit générale, soit rela- 
tive, leur position, le terrain, l’exposition, et généralement 
toules les causes qui influent directement ou indirectement 
sur la végétation, apportent des modifications plus ou moins 
essentielles à l’époque et au mode de l’ébourgeonnage. On 
ne saurait donc trop recommander l’étude si simple de ces 
causes et des lois de la végétation, non plus que se lasser 
de répéter tout ce qui y a rapport. Je vais tâcher de donner 
quelques exemples qui éclaircissent mon idée et en facili- 
tent l’intelligence. 

Quand les arbres sont peu vigoureux, chargés ou non 
de fruits, on doit retrancher les bourgeons lorsque les 
plus forts ont à peine acquis de 5 à 16 cent. (2 à 6 pouces) 
environ, afin de perdre le moins de séve possible; car ces 
arbres en ont grand besoin, tant pour la nourriture de 
leurs fruits que pour la reproduction de rameaux un peu 
vigoureux pour l’année suivante. Le peu de temps qu'ont 
ordinairement les jardiniers, à cette époque, leur fait sou- 
vent négliger cette opération; mais c’est toujours au détri- 
ment des arbres, lorsqu'ils sont en cet état ; car, comme le 
disent les physiologistes, Les feuilles étant les poumons des 
végélaux , la suppression d’un grand nombre, sur des in- 
dividus où leur remplacement ne peut s’opérer prompte- 
ment, est toujours préjudiciable et occasionne souvent 
épuisement des individus (*}. 

(*) Plusieurs expériences ont prouvé que le nombre et la vigueur des 
racines dépendaient de la quantité des feuilles, 
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Qnand les arbres sont vigoureux, mais chargés de fruits, 
l’ébourgeonnage doit être fait lorsque les plus forts bour- 
geons ont de 32 à #1 centimètres (12 à 15 pouces) de long. 
Il vaudrait peut-être mieux qu’on le fit plus (ôt, afin de 
porter la sève au profit des fruits et d’éviter la confusion qui 
nuit à leur développement, leur ôte l'air qui leur est né- 
cessaire et occasionne souvent une humidité surabondante 
qui attaque la base de beaucoup de bourgeons, et en fait 
tomber les feuilles avant leur époque naturelle : or, puisque 
les feuilles sont indispensables à la bonne constitution des 
yeux, il est évident que ceux de cette partie sont imparfaits 
et souvent annulés au moment de la taille, inconvénient 
d’autant plus grave que c’est sur eux que lon doit 
compter pour la production des fruits et de nouveaux 
bourgeons l’année suivante. Quand les arbres sont plantés 
dans un terrain calcaire ou très-siliceux, enfin dans un 
terrain léger, susceptible de s'échauffer beaucoup et rapi- 
dement au printemps, leur végétation, trop active alors, et 
leur séve trop abondante, occasionneraient la sortie d’une 
grande quantité de faux bourgeons, et le déchirement des 
écorces à plusieurs places par où elle chercherait à s’é- 
chapper ; or nous avons vu qu’il se formait presque tou- 
jours de la gomme sur les parties ainsi lacérées; il est 
donc nécessaire, dans ce cas, malgré tous les inconvé- 
nients que j'ai signalés tout à l'heure, de retarder un peu 
Ja suppression des bourgeons, et si, dans ces terrains, des 
arbres très-vigoureux étaient privés de fruits, il ne faudrait 
retrancher les bourgeons que quand les plus forts auraient 
66 centimètres (2 pieds) et plus de longueur. Dans les sols 
frais ou même froids, la végétation, plus soutenueet moins 
fougueuse, permet d'opérer beaucoup plus tôt sans faire 
craindre ces inconvénients. 
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DE L'ÉBOURGEONNAGE DES ARBRES A FRUIT A PEPINS TAILLES 
EN ÉVENTAIL. — De même que pour les arbres à fruit à 
noyau, le plus grand talent de l’opérateur consiste à saisir 
le moment favorable. Comme on a sur ceux-ci beaucoup 
plus de facilité d’obtenir du bois, la plupart des cultiva- 
teurs, soit habitude, soit manque de temps, le font beau- 
coup trop tard ; ils attendent, pour cela, que les bourgeons 
aient tout à fait cessé de pousser : personne ne doit 
ignorer combien cette pratique est contraire aux bons 
effets du pincement et à arbre lui-même. D’autres en- 
core, et c’est le. plus grand nombre, négligent tout à fait 
le pincement et ne font subir à leurs arbres que l'opération 
dont je parle, et qu’ils appellent à tort ébourgeonnage, 
puisque les bourgeons, ayant cessé de pousser, sont alors 
à état de rameaux ct souvent si gros, que leur suppression 
fait faire des plaies considérables sur la branche qui les 
portait. Au moyen du pincement, l’on évite ce désagré- 
ment : cette opération fait aussi prendre davantage de 
force aux bourgeons réservés, et, lorsde l’ébourgeonnage,, 
on w’a qu’à retrancher ceux qui sesont développés inutile- 
ment depuis le pincement ; ces derniers sont généralement 
faibles et peu nombreux; ce retranchement a lieu par 
L'effet du cassement de 14 à 18 millimètres (6 à 8 lignes) 
de leur naissance, au-dessus de la rosette de feuilles qui 
s’y trouve ordinairement : si parmi eux il s’en trouve 
quelques-uns trop forts, qui résistent à celte opération, il 
faudrait les couper en prenant le soin de ne leur laisser 
qu’une trèspetite partie de leur couronne, et s’il s’en 
trouve à l’état de gourmand, il serait essentiel de les re- 
trancher sans aucune réserve. 

Sur les arbres à fruit à pepins taillés en pyramide, qui 
ont élé pincés convenablement, l’ébourgeonnage est fort 
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peu de chose et souvent inutile. La forme de ces arbres 
n’exigeant pas de soins aussi minutieux que celle des espa- 
liers, les bourgeons nuisibles ayant été pincés, leur faible 
végétation permettra de les conserver sans danger, et à la 
taille ils auront, pour la plupart, pris le caractère de dards 
ou de brindilles et quelquefois de petits rameaux. 
Quelques praticiens ont coutume de faire supprimer 


L2 e . La N 
indistinctement, par leurs ouvriers, lors dela prétendue 


stagnation de la séve, c’est-à-dire en juillet ou août, selon 
la température de l'année et la nature des terres, les deux 
tiers ou les trois quarts de la longueur des bourgeons de 
leurs pyramides, pour leur donner, disent-ils, une forme 
plus régulière, leur faire produire beaucoup de fruits l’an- 
née suivante, et donner plus d’air à ceux qui sont sur 
Parbre. Cette dangereuse opération, en faisant perdre à 
V’arbre une partie considérable de ses feuilles, arrête aussi 
les progrès de ses racines et lui retire insensiblement de la 
vigueur, et le fail souvent périr vingt-cinq ou trente ans 


avant l’époque de sa fin naturelle. Elle peut cependant 


avoir une application utile; c’est quand des pyramides 
d'arbres à fruit à noyau se trouvent dans une terre sub- 
stantielle où la végétation se soutient presque sans inter- 
ruption tout l’été, et où les pertes sont promptement répa- 
rées. Là elle maintient plus longtemps les branches à fruit 
en santé; mais il arrive toujours une époque où les arbres 


ne portent plus que des rameaux et branches à fruit, et 


c’est alors qu’elle est très-nuisible (*). 


(*) Quand les arbres à fruit à pepins, déjà d’un certain âge, sont 
trés-vigoureux et ne portent pas de fruit, on en coupe aussi les bour- 
geons de cette manière, et toujours avec succès quand on peut bien 
saisir l'instant où la végétation est en repos, et que le temps n’éprouve 
pas de variations, ce qui est très-rare ; or, lorsqu'il survient des alter- 


\ 
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1. $ V. — Du palissage. 
Le but du palissage est de maintenir les branches dans 


des positions telles, que ceux de leurs bourgeons qui 
doivent être conservés puissent, après l’ébourgeonnage, 


être placés sans confusion ; à cet effet, ceux des péchers 

destinés à donner naissance à des rameaux des deuxième et 
troisième ordres doivent être distancés d’environ trois 
travers de doigt. Je donne cette mesure comme moyenne, 
acause des circonstances qui forcent d’en sortir soit en plus, 
soit en moins ; on doit aussi veiller à ce que chacun de ces 
bourgeons ne forme pas de courbure trop prononcée 
(voyez pl. 3). Nous avons vu plushaut quecetteopération est 
un des moyens les plus efficaces d’équilibrer la séve dans 
les diverses parties d’un arbre ; aussi un bon cultivateur ne 
le fait-il jamais que partiellement. 

Quoique très-importante, c’est une des opérations les 
plus faciles à bien faire : choisir à chaque bourgeon la 
place véritable qu’il doit occuper, attacher très-près ceux 
que l’on veut mâter, laisser toute aisance à ceux qui ont 
besoin de prendre de la vigueur, et ne pas mettre d’at- 
taches fixes sur les parties encore trop herbacées, sont 


natives de pluie et de chaleur, il se développe quantité d’yeux termi- 
naux dont chacun d’eux est entouré d’une rosette de feuilles. Sans 
cette fausse pratique, de tels yeux auraient conservé leur état primitif 
pour prendre à l’avenir le caractère de bouton. Dans cet état de vi- 
gueur, il est un moyen plus sûr de mettre ces arbres à fruit ; il consiste 
à couper, pendant l'hiver, quelques racines pivotantes ; mais ce moyen 
ne doit être mis en usage que quand les localités ne permettent plus 
d'allonger la taille dans des proportions considérables, telle qu’elle 
aurait pu être faite dans les annces précédentes, mais insuflisante 
pour remplir le but désiré. 
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à peu près les seules règles que l’on en puisse donner. Les 
personnes peu exercées dans l’art du palissage sur des treil- 
lages feront bien de se servir de minces baguettes placées 
à l’avance à l'extrémité des branches charpentières sur 
lesquelles les bourgeons qui doivent les prolonger seront 


soigneusement attachés : cette pratique, peu en usage, 


donne la facilité de dresser ces bourgeons avec autant de 
précision que s’ils étaient fixés sur des mursavecdesloques. 
On palisse en tout temps et à toutes les opérations d’été 
comme d'hiver. Mais, je le répète, dans les palissages 
d'été, 1l faut bien se garder de gêner trop subitement 
l'extrémité des bourgeons ; autrement, la séve, ne pouvant 
plus y circuler librement, ferait développer sur les parties 
ligneuses un grand nombre de faux bourgeons : ces acci- 
dents, qui se font plus généralement remarquer sur les 
bourgeons placés en dessous des branches charpeutières et 
autres, seront en grande partie prévus toutes les fois 
que l'extrémité de ces bourgeons ne sera fixée à demeure 
qu'après avoir cessé de pousser (*). 


Ç VI. — Effeuillage. 


Cette opération se fait particulièrement sur le pêcher, 
à diverses reprises, selon le but que l’on se propose; on 
l’emploic d’abord sur des parties trop vigoureuses, afin 
d’en modérer Ja vigueur (voyez ce que j'ai dit à ce sujet 
en parlant des divers moyens d’équilibrer la sève); on est 
aussi dans l’usage d’effeuiller les parties qui avoisinent les 


(t) Pendant le palissage, on appliquera, au besoin, le pincement, 
l'ébourgconnage et la taille en vert : c’est ainsi que ces différentes opé- 
rations se trouvent liées entre elles, et qu’on ne doit cesser de s’en oc- 
cuper que lorsque la végétation est devenue peu sensible. 


PRÉPARATOIRES. 77 


fruits, afin de leur donner de Pair et de la lumière; on ne 
doit rien négliger pour que cette opération soit terminée 
avant que les fruits ne fassent remarquer les premiers si- 
gnes du commencement de leur maturité. Dans les années 
sèches, à des expositions du plein midi, et dans les terres 
légères et brülantes , il faut être très-circonspect sur cette 
opération qui devra être faite alternativement; puis, en la 
terminant, on aura la précaution de conserver une ou 
deux feuilles en face de chaque fruit pour intercepter les 
rayons directs du soleil, autrement les fruits seraient 
exposés à perdre de leur volume et de leur qualité. 

On devra toujours opérer de bas en haut, afin de ne 
pas former de déchirure près les yeux; et, si l’on prend 
cette précaution, la plus grande partie du pétiole de cha- 
que feuille opérée restera attachée à l’œil qu’il protége. Le 
temps le plus favorable à cette opération cest l'absence du 
soleil, et, mieux, l’approche d’une pluie. Si l’on est trompé 
dans son attente, on profitera de la fin du jour pour se 
servir d’une pompe à main, avec laquelle on mouillera les 
feuilles, ce qui produira un excellent effet sur la végé- 
tation : ces arrosements ne devront pas être négligés pen- 
dant la maturité des fruits, ce qui leur donncra un plus 
beau coloris et une qualité supérieure. 

L’effeuillage peut se pratiquer sur tous les arbres frui- 
tiers, sans en excepter la vigne; mais on devra, pour tous, 
admettre les conséquences que nous avons développées 
pour le pêcher. 


$ VII. — Opérations d’hiver ou règles de la taille, 


CHARGEMENT ET DÉCHARGEMENT. — L'opération du char- 
gement, généralement appliquée aux jeunes arbres très- 
vigoureux, a pour but de multiplier en grand nombre les 
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petits rameaux , comme étant les seuls propres à les mettre 
à fruit, et, par cela, affaiblir le trop de vigueur de ces 
arbres. | 

Il y a deux manières de charger un arbre, qui différent 
en apparence, mais qui ont le même but et les mêmes ré- 
sultats. On charge eu bois, en taillant très-long tous les 
rameaux bons à conserver d’un arbre trop vigoureux, et 
qui ne donne que peu ou pas de fruit; on obtient ainsi 
une quantité de bourgeons telle, qu’elle suffit pour rece- 
voir toute la sève des racines, et que chacun d’eux prend 
moins de volume que s’il ne s’en était développé que 
moilié où un quart. Le chargement est beaucoup plus sûr 
et moins dangereux , pour faire produire des fruits à un 
arbre et en diminuer la vigueur, que le mode d’ébour- 
geonnage dont j'ai parlé en terminant Particle de lébour- 
gconnage sur les arbres à fruit à pepins; en effet, suppri- 
mer d’un arbre une grande quantité de longs bourgeons, 
lesquels sont munis de leurs feuilles bien développées, 
c’est alors lui ôter une partie de sa séve d'autant plus con- 
sidérable que cette suppression est grande. Ceci prouve 
assez les mauvais effets d’un tel ébourgeonnage; mais 
cette réforme différée et faite durant l'hiver, lorsque 
la séve est en repos et concentrée dans les racines et Les 
parties très-ligneuses, on ne court aucun risque ; au con- 
traire, quelle que soit la suppression que l’on fasse des ra- 
meaux dépouillés de leurs feuilles, on ne perd rien de cette 
séve, et elle passe toujours au profit de l’arbre où elle est 
retirée. Ainsi, en taillant très-long tout un arbre, on mul- 
tiplie les bourgeons en assez grande quantité pour que, en 
ayant moins de force, ceux de la série des fruits à noyau 
prennent le caractère de rameaux à fruit, et ceux de la 
série des arbres à fruit à pepins celui de brindilles et de 


“ 
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dards, qui bientôt porteront des fruits, ce qui diminue 
insensiblement la vigueur de l’arbre sans lui faire perdre 
une trop grande quantité de séve par un ébourgeonnage 
mal entendu , comme on le pratique dans beaucoup de 
jardins. 

J'ai déjà dit que ce mode de changement devait s’em- 
ployer sur des arbres entiers ; j’insisterai sur ce dire pour 
en faire sortir toute l'importance. Quand il s’agit de dimi- 
nuer la vigueur générale de la totalité de l'arbre, le meil- 
leur moyen à employer étant la production du fruit, si : 
l'arbre n’en porte pas déjà un bon nombre, on en obtient 
en le chargeant de bois, c’est-à-dire en laissant à cet arbre 
plus d’yeux que la séve n’en peut faire développer en ra- 
meaux à bois ; mais, s’il s’agit d’une vigueur relative, par 
exemple, que, sur le même arbre, une branche soit telle- 
ment plus vigoureuse que ses voisines qu’il soit néces- 
saire de laffaiblir, il faut bien se garder de la charger 
de bois, puisque, les yeux bien constitués étant autant de 
pompes propres à attirer la sève, on voit qu’il faut, dans 
ce cas, supprimer, autant que possible, des yeux sur la 
partie que l’on veut affaiblir, et les tenir nombreux sur 
celle dont on veut augmenter la vigueur : ainsi l’on pour- 
rait avec raison appeler le chargement en bois chargement 
général. | 

Quant au chargement partiel, c’est-à-dire à l’affaiblis- 
sement d’une branche qui paraitrait prendre trop d’ascer- 
dant sur ses voisines , il consiste à y conserver soigneuse- 
ment, selon la nature des arbres, un très-grand nombre 
et quelquefois la totalité des boutons, branches et rameaux 
à fruit, puis chercher à multiplier davantage les deux 
derniers en faisant l'application des différents moyensdont 
il vient d’être parlé, et sur lesquels je reviendrai lors des 
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opérations de la taille, du pincement, de l’effeuillage, etc. 

Les rameaux à bois, sur cette partie , devront. être taillés 
aussi court que possible, afin qu’il s’y trouve peu d’yeux 
propres à attirer la sève. à 

Le déchargement a pour but l'augmentation dela vigueur 
des arbres, c’est-à-dire la production du bois; il consiste. 
à retrancher d'un arbre ou d’une branche une plus ou 
moins grande quantité de fruits : j'entends par fruits les 
branches ou rameaux à fruit. 

Ÿ RAPPROCHEMENT. — Rapprocher un arbre, c’est dimi- 
nuer la longueur de ses branches dans des proportions en 
rapport avec sa vigueur; on le dit également d’une 
branche en particulier qui aurait subi la même opération. 
On le pratique assez généralement sur des arbres déjà fati- 
gués par l’âge ou par des récoltes trop abondantes, mais 
pas assez pour que l’on soit obligé de les ravaler. On doit 
également rapprocher, toutes les fois qu’au printemps ou 
en été on revient sur quelque opération d'hiver; cette opé- 
ration est traitée avec détail en parlant de la taille en vert. 

RAVALEMENT. — Le ravalement tient le milieu entre le 
rapprochement et le recepage; aussi beaucoup de gens 
confondent-ils ces deux opérations. Celle-ci consiste à 
couper, dans les pyramides, toutes les branches, et à ne 
laisser que la tige; et, dans les espaliers, toutes les bran- 
ches charpentières, ne conservant que les mères : on Pen- 
tend quelquefois aussi dans un sens moins général , et l’on 
dit ravaler telle ou telle partie, lorsqu'on lui a seulement 
retranché quelques branches charpentières. 

Recepace. — Receper, c’est couper toutes les branches 
d’un arbre sans en excepter la tige, un peu au-dessus du 
collet de la greffe. Cette opération se fait presque généra- : 
lement sur de vieux arbres encore assez vigoureux pour 
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reproduire des rameaux propres à en rétablir la charpente. 

On recèpe également des arbres jeunes et vigoureux, 
auxquels on veut donner une forme plus régulière. 

Il en est de même des arbres dont le bois est affecté de 
quelques maladies accidentelles ou naturelles. 

Coupe. — On entend par ce mot le point où l’on re- 
tranche une partie quelconque d’un arbre; en toute cir- 
constance, cette coupe doit être nette, ct, si elle a lieu 
pour retrancher une partie de rameau, elle devra toujours 
former avec lui un biseau peu allongé et opposé à un œil 
qui lui aura été désigné, comme on peut le voir pl. 1, fig. 9. 
Quand une coupe a lieu pour le retranchement de toute 
autre partie, elle devra toujours avoir plus ou moins de 
pente, afin de donner écoulement aux eaux pluviales. 

Onczer ou ErGoT. — L’onglet est la petite portion du 
rameau qui se trouve entre l'aire de la coupe et Pœil qui en 
est le plus rapproché; sa longueur doit varier en raison 
du volume des rameaux: s'ils sont de la grosseur d’un fort 
tuyau de plume, il doit avoir un peu plus de deux milli- 
mètres (une ligne) au-dessus de l’œil qu’il protége ; sile 
rameau est de la grosseur du doigt, la longueur de l’on- 
glet devra être plus que doublée. Si on augmentait cette 
longueur de beaucoup, on serait exposé à ce qu’il dessé- 
chât, ce qui ferait faire à ce bourgeon un coude désa- 
gréable et capable alors de nuire à la cireulation de la séve. 
Au temps de l’ébourgeonnage, ou autres travaux d'été, 
il faudra rectifier cette mauvaise opération ; puis, lors des 
divers palissages, on redressera, autant que possible, le 
coude déjà formé : ces petits soins ne sont importants que 

pour les bourgeons destinés à prolonger les branches char- 
pentières. 


CassemenrT. — Cette opéraliona lieu seulement pour les 
6 
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arbres à fruit à pepins ; elle s’effectue sur des rameaux 
faibles, trop longs pour former des branches à fruit. Cette 
opération consiste à les retrancher au moyen de leur rup- 
ture, qui se fait de 13 à 23 millimètres (de 6 à 10 lignes) 
au-dessus de leur insertion, ce qui se pratique facilement, 
en posant le taillant de la serpette à l'endroit de l’opéra- 
. tion; puis, appuyant le pouce en sens inverse, afin que le 
tout puisse se maintenir, comme il vient d’être dit, et par 
un renversement de main subtil, la rupture se fait de 
manière à former une plaie transversale, mais irrégu- 
lière (*), condition nécessaire pour faire développer des 
rameaux plus faibles et propres à former des brindilles et 
des dards destinés à donner des fruits : j'ai déjà eu occa- 
sion de parler de cette opération, à l’article de l’ébour- 
geonnage des arbres à fruit à pepins taillés en éventail. 
ENcision pes écorces. — Cette opération consiste à fen- 
dre les écorces longitudinalement, lorsqu'elles sont trop 
coriaces, et que leur tissu trop serré ne livre plus passage 


à la séve (**). On incise également les branches et les 
tiges. 


(*) Plusieurs cultivateurs se sont récriés sur l’irrégularité de cette 
plaie, sous le rapport de la malpropreté, et disent que, si des bourgeons 
vigoureux ont à se développer, l'action n’a pas moins lieu que si la 
plaie était nette. Je me permettrai de répondre que, si l'opération est 
faite comme je l'indique, cet accident est peu fréquent, en ce que les 
quatre à huit yeux qui se trouvent dans le voisinage de cette opération 
se trouvent d'autant plus éventés qu'ils en sont plus rapprochés, ce qui 
remplit les conditions voulues. Du reste, cette malpropreté est plutôt 
imaginaire que réeile, en ce qu’elle n’est pas plus désagréable à la vue 
qu'un petit dard. Si, après tout, ces parties venaient à se dessécher, 
elles rentreraient dans la catégorie des chicots, qui, comme tout le 
monde sait, doivent être réformés. 

(**) Quelques physiologistes, et, entre autres, un cultivateur très- 
distingué, ont parlé de l’incision des écorces comme d’un moyen 
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Il doit y avoir, entre chaque incision longitudinale, 
7 ou 9 millimètres (3 ou 4 lignes) environ. 

On recommande ordinairement de couper l’écorce seu- 
lement, et sans attaquer l’aubier : j'ai reconnu que cette 
précaution n’était de rigueur que pour les arbres à fruit à 
noyau , et non pour ceux à fruit à pepins. 

M. Dumoutier, mon prédécesseur aux écoles du jardin 
du roi, fut le premier qui employa ce moyen pour dimi- 
nuer et souvent faire disparaitre la gomme. Quand c’est 
dans ce but que l’on fait des incisions, elles doivent fendre 
Pécorce jusqu’à l’aubier. Le succès qu'il en a obtenu à 
Trianon, sous les yeux de M. Lelieur, mérite certainement 
les éloges que ce sayant en fait dans sa Pomone française; 
je crois cependant que lon devrait autant l’attribuer à la 
manière dont les arbres ont été taillés qu'aux incisions 
longitudinales et en croix que auteur a pris la peine de 
décrire ayec autant de précision que d’élégance. Néan- 
moins on peut regarder comime un préjugé routnier 
l'opinion trop répandue que l’on ne peut inciser les écorces 
du pêcher ; je puis recommander ce moyen avec d’autant 
plus d'assurance, qu’il m'a toujours fourni les mêmes 
résultats qu’à mon confrère, à cette exception près que, au 
lieu d’inciser profondément eten croix, comme l’indique 
M. Lelieur, je les coupe jusqu’au vif sur la partie atta- 
_ quée. Cette opération peut être faite en tout temps; mais 


propre à diminuer la vigueur des àrbres ; leurs raisons sont fondées 
sur la perte de séve qui se fait par les plaies ; sans doute, en répétant 
Popération tous les huit ou quinze jours au plus, on en viendrait à ce 
point; mais, outre que cela prendrait beaucoup trop de temps, les cul- 
tivateurs ont des moyens plus sûrs et plus profitables d’affaiblir leurs 
arbrès en employant leur séve à produire des fruits, comme je lai in- 
diqué plus haut, 
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sa véritable époque est avant l’ascension de la séve. 
Lesincisions longitudinales que l’on fait par prévoyance, 
ou pour faciliter le passage de la séve dans une partie 
faible , doivent toujours être sur le côté de la branche 
opposé à celui qui frappe le soleil, et peu profondes. 
Nous verrous, en parlant de la taille en pyramide, les 
bons effets que l’on peut obtenir des incisions longitudi- 
nales faites par prévoyance. 


Enraïcces. — Cette opération consiste à pratiquer, avec 
la serpette ou la scie, deux incisions parallèles ou opposées, 
comme le représente la figure 9 de la planche V, qui par- 
tent de la circonférence , et séparent l’aubier de manière 
à pouvoir lenlever, soit carrément , soit en coin, comme 
dans la figure précitée (*). 

Les entailles ont pour but de changer le cours naturel 
de la sève, et de la faire ou passer dans les parties qu’elle 
aurait négligées, et alors on les fait au-dessus de ces par- 
ties, ou de l’empêcher d’arriver dansune autre; pour cela, 
on les fait au-dessous de la partie que l’on veut priver 
de séve. 

 J’ai souvent employé les entailles avec succès, ct sur des 
arbres de tout genre; cependant il faut, avant de le faire, 
être sûr que l’œil, le bourgeon, le rameau ou la branche 
dans laquelle on fait passer la sève n’est pas assez maigre 
pour que ses écorces ne puissent prendre de développement 
sans se rompre ; car, pour les arbres à fruit à noyau, leur 
rupture occasionnerait de la gomme. 


De telle manière et de tel sens que les entailles soient 


(*) Cette forme n’est pas de rigueur; et souvent il suflit d’un trait de 
scie bien paré avec la serpette, 
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faites, elles doivent être régulières pour les arbres à fruit 
à noyau. Il est essentiel de les recouvrir avec l’amalgame 
résineux dont je parlerai au cinquième exemple de la 
seconde taille du pêcher. On a proposé de mettre ces en- 
tailles en usage pour faire développer plus sûrement les 
bourgeons de remplacement , si précicux à la reproduction 
des rameaux et branches à fruit du pêcher : cette innova- 
tion ne pourra être employée que partiellement, à cause 
du temps considérable qu’elle exige ; du reste, elle n’est 
pas d’une nécessité absolue. 

ÉBorGnace. — On a beaucoup exagéré le mérite de cette 
opération, qui consiste à réformer les yeux avant leur dé- 
veloppement, et connue sous le nom d’ébourgeonnage à 
sec. À moins de réunir toutes les conditions favorables au 
pêcher, telles que bon terrain, murs, chaperons, etc., on 
ne doit l’employer que sur les rameaux à fruit taillés en 
toute perte. Cet article sera traité avec détail en parlant 
de la branche, n°13, pl. 3. Quant aux rameaux qui 
doivent former la charpente , on a tellement à craindre 
que les intempéries ne fassent périr les yeux sur lesquels 
on aurait pu compter, que l’on ne doit éborgner que ceux 
qu’il serait tout à fait impossible d'utiliser. 

Il n’en est pas de même des arbres à fruit à pepins, soit 
en pyramide, soit en espalier, ct nous verrons par la suite 
combien 1l peut être avantageux de Pemployer sur les 
branches de la charpente même, en ce que sur celte série 
d’arbres les avaries sont beaucoup moins à craindre. 

D£ L’ARRACHAGE DES ARBRES ET DU SOIN DE LEUR PLAN- 
TATION. — On est dans l’usage de tirer, des pépinières 
marchandes, les pêchers et autres arbres tout greffés ; il 
serait beaucoup plus avantageux de les élever chez soi, 
parce qu’ils seraient accoutumés au sol dans lequelils doi- 
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vent vivre. Cependant on ne doit s’arréter à cette doctrine 
qu'autant qu’ils seraient bien venants ; car les arbres de 
toute nature, que l’on plante rachitiques, ont beaucoup 
de peine à se rétablir, même dans les meilleures localités ; 
donc il n’y aurait pas d'avantage de les planter tels dans 
des terres de nature médiocre. 

L'arrachage des jeunes pêchers se fait depuisla fin d’oc- 
tobre jusqu’au 15 de mars, pour le centre de la France. 
Pour être réputés bons, ils ne doivent être ni trop forts, 
ni trop faibles, ayant les écorces grises dans les deux pre- 
miers tiers de leur longueur, et le reste d’un rouge intense 
sans aucune altération. [ls devront aussi porter des yeux 
bien constitués près de la greffe, qui ne devra être que 
d’un an. Les pêchers qui ont deux années de greffe sont 
peu estimés, cependant il s’en vend beaucoup ainsi; mais 
les pépiniéristes ont, sans doute , le soin de les adresser 
aux personnes qu'ils supposent ne s’y pas connaître ; il 
est, toutefois , facile de ne pas y être trompé, parce que 
ces arbres offrent deux plaies, l’une sur le sujet, et l’autre 
un peu au-dessus de insertion de la greffe, ce qui rend 
quelquefois son point de départ difficile à reconnaître. En 
général, ces arbres sont très-vigoureux , et leur beauté 
induit en erreur les personnes peu exercées ; mais leurs 
racines, qui sont proportionnées à la vigueur des rameaux, 
ayant été, pour Pordinaire, mutilées et considérablement 
diminuées par l’arrachage, la reprise en est difficile. 
Cependant j'ai planté des pêchers de trois à dix années 
greffés sur amandier, sortant d'un mauvais sol, pour être 
placés dans un semblable, et qui, pour cela, n’en ont pas 
moins bien repris, puisque les plus forts donnèrent, cette 
même année, jusqu’à soixante-douze beaux et bons fruits. 
C’est donc un préjugé de douter de la reprise des gros et 
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vieux pêchers (*); il en est de même de tous les autres 
genres d'arbres ; l'important est de conserver autant de 
racines que possible, puis planter immédiatement, en pre- 
nant toutes les précautions voulues pour des jeunes ; car 
il faut bien se garder de les lever en motte, en ce que les 
sucs propres de ces terres sont, en grande partie, épuisés 
et calcinés, toutes choses impropres à la reprise ; mieux 
vaut y suppléer par celle qui est friable , ni trop sèche ni 
trop humide, et riche en humus ; puis on aura le soin de 
ne la fouler que très-légèrement, afin que ce tassement ne 
se fasse que très-lentement, et s’il restait quelque doute 
sur cet affaissement naturel, on y suppléerait par un ar- 
rosement copieux, mais qui devra être différé jusqu’à 
l’époque des premières sécheresses du printemps; autre- 
ment , cétte opération pourrait occasionner de la carie sur 
les plaies faites aux grosses racines. 

Lors de la taille de ces arbres, on aura soin de conserver 
leurs branches charpentières que l’on taillera généralement 
court, c’est-à-dire que les rameaux chargés de les prolonger 
seront retranchés à quelques centimètres de leur insertion; 
quant à ceux qui sont en dehors de cette série et considérés 
comme moyenne du troisième ou quatrième ordre, il est 
convenable de les retrancher complétement ou à peu de dis- 
tance de leur naissance ; quant aux petits, ils devront être 
conservés entiers, afin qu’ils présentent à leur surface une 
très-grande quantité d’yeux, dards, brindilles,etc., qui, sans 
exiger beaucoup de sève, pourront, sans effort, donner 


! 


(*) Quelques auteurs ont recommandé la déplantation des pêchers 
trop vigoureux , comme moyen de les mettre à fruit, donciis étaient 
persuadés de leur reprise : mais l’école nouvelle rejette cette pratique : 
d'autant plus qu’un cultivateur instruit n’est jamaïs embarrassé d’une 
vigueur que les anciens qualifiaient de surnaturelle. 
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naissance à une grande quantité de bourgeons dont leurs 
feuilles contribueront puissamment à la reprise de ces ar- 
bres : ces opérations devront être différées pendant quel- 
que temps, parce qu’une foule d'expériences ont prouvé 
que, à Pexception des racines, il est extrêmement essentiel 
de ne rien supprimer aux arbres que l’on plante pendant 
Pautomne et les deux premiers (iers de l'hiver ; il ne faut 
les tailler qu'après les derniers froids de cette saison ; jus- 
que-là leurs rameaux , leurs branches, la tige même, 
servent à stimuler le développement des racines, ce qui 
aurait lieu plus lentement si l’on supprimait quelques-unes 
des parties aériennes avant l’époque qui vient d’être fixée. 
Cette époque se fait reconnaitre par le premier gonflement 
des yeux dont l’enveloppe commence à se séparer ; dès 
lors on profite d’un vent froid ou d’une derniére gelée 
d’un à deux degrés, dont Paction resserre les fibres des 
rameaux, refoulant dans la tige et les racines le peu de 
sève qu’elles contenaicnt; c’est alors que l’on peut opérer 
sans craindre une grande déperdition (*). Cependant, si 
Pon prévoyait ne pas pouvoir opérer à l’époque que je 
viens d'indiquer, il serait infiniment préférabie de la prati- 
quer aussitôt après la plantation, que d'attendre que la séve 
fût montée dans les parties destinées à être réformées. 
Je n’entrerai dans les détails de la plantation des jeunes 


(*) C’est à l’aide de ces divers moyens que l’on parvient à faire 
reprendre de très-gros arbres; tels sont les procédés que nous avons 
employés en décembre 1824, lors du transfert de l’école des arbres 
fruitiers du jardin des plantes : 1à, nous avons planté des poiriers et 
des pommiers taillés en pyramides, dans lesqueis il s’en trouvait un 
assez grand nombre de la hauteur de # à 5 métres et d’un âge plus que 
relatif; ces pyramides ont toutes parfaitement repris, puisque, parmi 
ce nombre, il s’en trouve plusieurs en ce moment qui ont 9 à 10 mètres 
d’élévation, et dans un état des plus prospères. 
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arbres d’espalier que pour combattre l’opinion de quelques 
auteurs, qui prétendent que, lorsqu'on les plante , et que 
l’on en rencontre qui ont des racines volumineuses d’un 
côté, 11 faut avoir la précaution de diriger celles-ci vers le 
mur, afin de les empêcher de prendre trop de développement, 
ce qui pourrait devenir funeste à l'arbre, en ce qu’ils croient 
que la sève produite par ces racines agit au profit d'une 
seule partie. Cet effet peut avoir lieu pour les arbres aban- 
donnés à la seule nature ; mais il n’est pas à craindre pour 
ceux confiés à des jardiniers habiles. Considérant le tronc 
de l’arbre comme le canal central dela séve (”) , ils sau- 
ront la distribuer également par les opérations dont j'ai 
parlé en traitant de l’Équilibre de la végétation. Je recom- 
mande, dans la plantation de pareils arbres, de placer en 
avant la plus grande quantité de racines, afin qu’elles 
puissent s’étendre d’une manière plus uniforme, et de diri- 


(*) A cette occasion, je citerai un fait fort remarquable, quoiqu'il ne 
soit pas sans exemple. Un cultivateur possédait une haïe sur le bord 
de sa propriété. La partie extérieure, défendue par un fossé, laissait 
de ce côté les racines de la haïe exposées aux influences de la séche- 
resse, qui les empêchaient de croître. Les branches de ce même côté 
étaient toujours restées libres, sans jamais éprouver d’altérations par 
la voie de la tonture ; aussi elles étaient très-volumineuses. La partie 
supérieure de cette haie était tondue, chaque année, avec beaucoup de 
régularité ; il en était de même sur le côté qui regardait l’habitation : 
là se trouvait un terrain plat, bien amendé par la culture ; aussi les ra- 
cines y étaient-elles fortes et pleines de vigueur. Cette haïe, qui avait 
subsisté un grand nombre d’années, fut arrachée pour faire place à 
une muraille ; ses débris offrirent un contraste Lout à fait étrange; les 
racines les plus vigoureuses se trouvaient du côté où les branches 
étaient les plus faibles, et vice vers&. J'en conclus que la culture et la 
lumière sont les seules causes de pareils faits, ce qui prouve la vérité de 


mon assertion, que le tronc d’un arbre est le canal central de la circu- 
lation de la séve. 
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ger convenablement les deux yeux propres à donner naïs- 
sance aux deux mères branches. Il n’est pas moins essen- 
tiel que la plaie du sujet soit hors de l’action du soleil , et 
de planter les arbres à 16 cent. (6 pouces) environ de la 
muraille , en ayant soin de Iles incliner de manière à ce 
que le dernier tiers de leur tige y soit appliqué. 

J’ai cru inutile de détailler la manière de préparer les 
terres , et d’indiquer l’espacement convenable ; ces con- 
naissances sont généralement répandues; cependant, 
comme beaucoup de gens font cultiver sans être cultiva- 
teurs, j'ai cru devoir donner pour eux un résumé succinct 
des conditions nécessaires à toute bonne plantation. On 
peut, dans des cas extraordinaires et d'urgence, planter 
des arbres à toutes les époques de l’année, toutes les fois, 
pourtant, que les terres seront maniables ; maïs il importe 
beaucoup que ceux que l’on se propose de planter, lors de 
leur pleine végétation, soient arrachés avec toutes les pré- 
cautions voulues à la conservation de leurs racines ; puis 
celles-ci, aussitôt sorties du sol, devront être plongées dans 
une bouillie claire composée d’eau et de deux parties égales 
de bouse de vache et terre franche; à défaut de ce mélange, 
on versera légèrement sur ces racines une petite quantité 
d’eau, puis, immédiatement , des terres fines et riches en 
humus, afin que ce travail supplée à celui dont il vient 
d’être parlé : c’est après un ou l’autre de ces travaux.que 
l'on doit faire la plantation de ces arbres , et d’après les 
principes voulus, et dont il sera parlé avant de démontrer 
la taille en éventail sur poirier ; mais pour ceux-ci, il est 
de rigueur de faire immédiatement au pied de chaque ar- 
bre un augé peu profond, mais dont la largeur devra tou- 
jours excéder celle des terres dans lesquelles se trouvent 
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placées leursracines : cet augé devra être recouvert de trois 
à six centimètres (2 pouces ou environ) de fumier à demi 
consumé , sur lequel on fera un arrosement copieux ; ces 
eaux devront toujours être jetées comme si elles venaient 
du ciel , afin que les bourgeons et feuilles en soient at- 
teints les premiers; dans ce cas, et notamment pour les 
grands arbres, une pompe à main est de toute nécessité : 
ces arrosements devront être répétés très - légèrement, 
chaque jour, après la tombée du soleil, et devront être 
continués jusqu’à parfaite reprise. Quelques personnes, 
ayant soumis des arbres à cette rigeureuse opération in- 
tempestive, conseillent de conserver intègres toutes leurs 
feuilles, c’est, du reste, mon avis; d’autres, au contraire, 
veulent que l’on retranche toutes celles qui seraient arri- 
yées à peu présà leur parfait développement, en prenant 
toutefois la précaution de conserver leur pétiole ; quant à 
celles qui sont à l'extrémité des bourgeons et encore rou- 
lées, elles les conservent comme étant propres à aider le 
développement de ses parties : j’ai mis en parallèle ces 
deux moyens ; lun et l’autre m'ont parfaitement réussi. 
Voici le fait : le 8 mai 1841, agissant sous les auspices et 
inspirations du savant professeur M. Mirbel, j'ai soumis 
à cette expérience quatre poiriers dont trois portaient des 
fruits noués ayant aussi des bourgeons de 32 centimètres 
(1 pied) de long ; j’ai conservé les feuilles à deux de ces 
arbres, et les deux autres en ont été privés; puis, pendant 
quinze jours , les arrosements leur ont été administrés, 
comme il a été dit plus haut : les feuilles d’un de ceux aux- 
quels elles avaient été conservées flétrirent et quelques- 
unes tombèrent; vingt jours aprèsleur plantation, toutsoin 
. minutieux leur fut supprimé; deux d’entre eux donnèrent 
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des fruits à parfaite maturité, et tous ont repris une santé 
parfaite (°. 

ÉPOQUE DE LA TAILLE. — J'ai divisé l’époque de la taille 
en deux sections : celle qui s'effectue pendant lhiver, et 
celle connue assez généralement sous la dénomination/de, 
taille de mai ou en vert. 

Je ne répétcrai pas ce qui a été dit sur l’époque de la 
taille d'hiver par plusieurs auteurs modernes ; je suis 
même en contradiction avec quelques-uns d’entre eux, car 
je ne vois pas de nécessité de terminer les opérations de la 
taille par les pommiers et poiriers, quand on peut s'occuper 
à la fois de tous ses arbres pendant les mois de janvier, 
février et mars , en commençant par les plus vieux et ter- 
minant par les plus jeunes. Si, cependant, parmi ces der- 
niers, il s’en trouvait de très-vigoureux, et que l’on voulüt 
les mettre à fruit plus promptement, on attendrait, pour 
les tailler, qu’ils commencassent à développer leurs yeux 
pour prendre le caractère de bourgeons de la longueur 
d’un centimètre ou environ, afin de maîtriser la vigueur 
de ces arbres. 

-_ L'époque la plus avantageuse pour les arbres à fruit à 
noyau est celle où ils commencent à végéter, en prenant 
Jes précautions voulues pour que les plus vigoureux soient 
taillés lorsque leurs fleurs sont sur le point de s'épanouir, 
mais non plus avancées, comme cela se pratique trop sou- 


(*) Nota. À peine cct article et plusieurs autres ont-ils été ajoutés 
au manuscrit de cette édition, qu’ils ont été traqués par un de mes su- 
bordonnés, qui les a en partie décomposés, puis envoyés à diverses 
sociétés d’horticulture, desquelles il a aussi trompé la bonne foi en ré- 
clamant leur bienveillance pour que ces articles soient insérés en son 
nom dans leurs annales. 
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vent. Dans ce cas , l’opération est plus difficile , et occa- 
sionne la perte de beaucoup de fleurs qui auraient été con- 
servées par la taille. Ce fait s'explique aisément, parce 
que ces fleurs ont souffert jusqu’au moment de cette opé- 
ration par l’affluence de séve vers l’extrémité des rameaux; 
cette partie étant presque toujours retranchée dans des 
proportions plus ou moins longues, les fleurs réservées qui 
sont à leur base éprouvent une surabondance de sève 
trop subite qui leur est souvent très-funeste. Cet exposé 
doit suffire pour faire connaître au cultivateur l’époque où 
il doit procéder à l’opération de la taille de ces arbres. 
D'ailleurs, l'expérience a prouvé qu’il est très-avantageux 
de les tailler de bonne heure non-seulement sous le point 
de vue dont il vient d’être parlé, mais encore sous celui 
d’exciter le développement des yeux inattendus, et ceux 
qui seraient restés à l’état latent depuis huit à dix années, et 
qui s’annuleraient souvent par suite des tailles faites trop 
tard. Cet état de choses a fait dire que le pécher neprodui- 
sait jamais de nouveau bois à travers ses vieilles écorces ; 
ce qui est une erreur échappée à des auteurs accrédités. 

Observations sur l'arbre fiquré planche 3. — Je le 
répèle , cet arbre n’est point un produit de l'imagination, 
et, sauf de très-légères modifications, on peut en trouver 
de semblables dans les jardins privilégiés, et il est facile 
de s’en convaincre en suivant les détails que je vais 
donner sur sa formation. 

D’abord il n’est pas de cultivateur un peu instruit dans 
la pratique, qui ne sache que, lorsqu'il coupe un rameau 
un peu vigoureux , l’œil sur lequel il taille pousse avec 
vigueur, sauf les accidents, et que celui qui lui succède , 
dans quelque sens qw’il se trouve placé, pousse à peu près 
dans les mêmes proportions, toutes choses égales d’ailleurs 
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(voyez planche 6, fig. 4) : car, si Pœil terminal est très 
volumineux , et que celui qui lui succède soit petit, il est 
certain que le premier poussera avec beaucoup plus de 
À que Pautre. Dans ce cas, et surtout si l’on craint 
que cet œil terminal ne s’empare de trop de séve aux dé- 
pens du dernier dont le développement serait cependant 
utile, il faut faire la coupe assez près de l'œil terminal 
pour qu'il s’en trouve un peu fatigué, qu’il n’ait plus les 
mêmes moyens d’accroissement, et que l’autre reprenne : 
Pégalité de végétation qui lui manque. D'ailleurs, ici comme 
dans beaucoup d’autres cas analogues , on doit mettre en 
usage les divers moyens que jai indiqués pour la réparli- 
tion de laséve. (Voyez Équilibre de la végétation.) 
Maintenant que nous savons que l’œil qui se trouve 
placé au-dessous du terminal peut pousser avec autant de 
vigueur que lui, il ne sera pas difficile de concevoir que 
l’on peut obtenir des branches sous-mères et secondaires 
inférieures partout où l’on veut. On peut même leur faire 
acquérir autant de vigueur et de régularité que celles que 
représente Ja planche 3. Je crois inutile d'appuyer sur 
Pimportance de ces branches; chacun doit reconnaître 
combien ilest avantageux d’en avoir, tant pour garnir le 
bas des murailles que pour absorber une immeuse quantité 
de séve, qui serait obligée de passer dans les mères bran- 
ches ; ce supplément de vigueur les ferait bientôt pousser 
vers le haut du mur, et nécessiterait leur trop grand 
abaissement. Or nous avons déjà vu que, pour le plus 
grand succès des mères branches, elles ne doivent être 
inclinées que graduellement sans trop leur faire dépasser 
le chiffre de quarante-cinq degrés ; mais la nécessité de 
garnir le bas des murs oblige , lorsque les branches secon- 
daires inférieures manquent , à abaisser les mères dans 
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des proportions telles qu’il n’est pas rare d’en rencontrer 
qui se rapprochent de la ligne horizontale : alors leur 
accroissement en longueur cessant par cette cause et celle 
du développement des branches et rameaux accrus en des- 
sus, ceux-ci prennent d'autant plus de vigueur qu’elles 
sont peu inclinées, et le parti le plus sage, dans cette cir- 
constance, est de faire de ces rameaux des branches se- 
condaires supérieures; ce qui est facile, en les taillant 
très-long. Mais celles-ci atteignent bientôt, à leur tour, le 
haut du mur, ce qui oblige à les abaisser aussi, ce qui ne 
se fait pas sans confusion et peine, et sans occasionner 
des ruptures et des amputations , toutes choses également 
nuisibles aux arbres à fruit à noyau. Il n’est pas rare non 
plus de voir , dans cette circonstance , l’extrémité des 
branches mères totalement épuisée, aussi bien que les ra- 
meaux ou branches qui garnissént cette partie ; il faut 
alors les rapprocher, et ces amputations et ce remplace- 
ment continuels, tout en compliquant les opérations, en 
rendent le succès beaucoup plus douteux. Il n’en est pas 
de même des procédés par lesquels on obtient d’abord des 
branches secondaires inférieures qui ont le précieux avan- 
tage de partager l’extrême vigueur de leur mère sans 
menacer son existence, mais bien lui empêcher son trop 
de développement vers le chaperon.Pour peu que cette mé- 
thode soit aidée des principes que nous avons développés 
précédemment , on parviendra facilement à former une 
charpente régulière et presque inamovible, qui rend les 
opérations plus faciles et maÿntient la santé de l'arbre. 
Et enfin, lorsque l’on est un peu aidé par le terrain, il est 
facile de donner à ses arbres une forme aussi régulière que 
celle qui vient de nous passer sous les yeux. D'ailleurs il 
est reconnu par beaucoup de praticiens habiles que le pè- 
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cher est, après la vigne, arbre le plus docile et le moins 
ingrat. 

Jci se terminent toutes les opérations et les règles qui 
réunissent les principes généraux ; je vais maintenant en 
faire l'application aux divers modes de taille, dont je 
donnerai des exemples , où je tâcherai de signaler le plus 
grand nombre des accidents embarrassants pour ceux qui 
ne connaissent que la théorie de cet art. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Bes tailles mmadcrrres. 


La faille, selon qu’elle est bien ou mal faite, peut être 
ou fort utile, ou très-nuisible aux végétaux ; il en est 
résulté que beaucoup de savants, qui n’ont point fait 
cette différence, ont publié comme certain que « cefte 
opération contre nature est plus ou moins nuisible aux vé- 
gétaux , et que, bien faite, elle n’est que peu dangereuse. » 
Pour moi, je puis affirmer qu’il est plus convenable de 
dire : « La taille bien faite entretient les arbres en santé, en 
vigueur et en rapport constant, et prolonge méme souvent 
leur existence.» Je pourrais citer, à l’appui de cette opi- 
nion, des pêchers de quatre-vingts ans qui sont encore en 
plein état de rapport et de santé, et qui scraient, sans con- 
_ tredit, bien malades ou morts depuis vingt-cinq ou trente 
ans , s'ils eussent été abandonnés à eux-mêmes ; je pour- 
rais également montrer des poiriers bien taillés, que Pon 
a recepés à quatre-vingt-dix ans, et dont les rejets ontservi 
à reformer de nouvelles charpentes maintenant fort belles. 

De tout temps, la taille semble avoir eu le même but: 
faire produire beaucoup de fruits et donner aux arbres 
ure forme agréable. Celle-ci varia selon le goût ou le 
besoin, et se perfeclionna avec le temps: probablement elle 
fut d’abord une imitation de la nature, c’est-à-dire des 
pleins-vents ; de ceux-ci durent naître les vases, qui en 
sont une perfection. Peut-être aussi les quenouilles, qui 
: “ 
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ont fourni les pyramides, datent-elles d’une époque éga- 
lement reculée. 

Quand les excursions guerrières ou marchandes eurent 
enrichi nos climats des précieux végétaux de l'Orient et 
autres pays plus chauds que les nôtres, le désir de s’ap- 
proprier ces végélaux dut faire naître l’idée des abris ; de 
là les murs et les espaliers , qui, à la vérité , étaient au- 
trefois bien différents de ce qu’ils sont aujourd’hui, mais 
qui ont pourtant dû leur servir de type. 

La taille moderne, telle qu’elle est maintenant, peut 
être considérée comme très-perfectionnée et la meilleure 
à étudier ; c’est pourquoi j’ai divisé les tailles en deux 
parties , les tailles modernes et les anciennes, afin que 
le lecteur, arrivant progressivement du mieux au plus 
mauvais, püt se former d’abord un jugement sain, et 
être à même d'apprécier l’un et l’autre , lorsqu'il étudiera 
les tailles anciennes, pour la plupart arbitraires et défec- 
tueuses , mais qui, cependant , offrent presque toutes 
quelque utilité, soit locale , soit de circonstance. 


SECTION PREMIÈRE. — TAILLES EN ÉVENTAIL. 


Q I. — Taille en éventail sur pêcher, et du choix des sujets propres à 
sa prospérité. 


Pour cette forme comme pour toute autre, on est dans 
l'usage de greffer le pêcher sur amandier, et quelque- 
fois sur les diverses variétés de pruniers saint-julien, legros 
et le petit damas blanc. Depuis peu de temps, on destine 
à cet usage le prunier myrobolan (prunus myrobolana). 
Cet arbre, que l’on obtient facilement de noyau, paraît 
d’abord produire des sujets très-avantageux, mais nous 
ne pouvons, dès à présent, nous prononcer sur son efhi- 
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cacilé : quant à l’amandier, quoique bien préférable à 
tout ce que nous connaissons jusqu'à ce jour pour la plus 
grande partie des cultures en ce genre, on est beaucoup 
trop indifférent sur le choix de son fruit; Jai acquis l’ex- 
périence que les sujets originaires des amandes tirées du 
commerce venant généralement du midi de la France sont 
très-inférieurs à ceux que l’on récolte dans l’ouest et le 
nord de ce même pays. Ces derniers, quoique également 
à coque dure et amande douce, produisent des arbres plus 
vigoureux et d'une plus longue vie que ne le font les pre- 
miers ; cette longévité est encore plus remarquable sur 
les amandiers à fruits amers, mais la reprise de leur 
greffe en est plus difficile; ce qui les fait rejeter à tort par 
les pépiniéristes. Cette greffe est pratiquée par eux au 
moyen d’un seul écusson (*) : celui-ci ne produit que ra- 
rement deux bourgeons, et peut, en cet état, être regardé 
comme un fait du hasard ; ce qui me dispense d’en faire 
une règle particulière, parce qu’elle va rentrer dans la 
pratique que je vais développer. 

Le savant À. Thoüin conseillait, avec raison, de placer 
deux écussons opposés l’un à l’autre sur les sujets de tous 
genres destinés à former des arbres en éventail; c’est ainsi 
que Je lai toujours pratiqué au jardin du roi, sous les 
ordres de ce vénérable agriculteur. Ce procédé bifurque 
le tronc dès la première année, et procure les deux mères 
branches ; ce que, par l’ancienne coutume, on n’aurait 
obtenu que l’année suivante, à moins que deux bourgeons 


(”) On peut cependant greffer des pêchers en fente, en l’effectuant 
au printemps avec des rameaux coupés en février et conservés dans un 
endroit froid jusqu’à ce que leurs yeux commencent à se gonfler, ce 
qui sereconnait par le dérangement des écailles qui leur servent d’en- 
veloppe. 
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n’aient pris naissance sur le même écusson, ce qui est {rès- 
rare, ainsi que je viens de le dire. À cette première inno- 
vation on peut en joindre une seconde qui n’est pas de 
moindre intérêt, et dont voici les détails : si de tels arbres 
se trouvaient disposés à pousser avec une grande vigueur, 
on aurait soin de surveiller le développement de ces deux 
yeux, et lorsqu’ils seront développés à l’état de bourgeons 
de la longucur de 16 à 22 cent. (6 à 8 pouces), on les 
pincera , afin de réduire cette longueur d'à peu près moi- 
tié ; il s’ensuivra que les yeux déjà formés dans l’aisselle 
des feuilles réservées se développeront immédiatement , 
et donneront autant de bourgeons , et , lorsqu'ils auront 
acquis la longueur de 5 à 11 cent. (2 à 4 pouces), on devra 
en faire le choix, afin de n’en réserver que deux sur 
chaque côté, etles plus propres à faire naître les deux 
branches mères et les sous-mères ; tous les autres seront 
retranchés avec soin et aussi près que possible de leur 
insertion ct sans attendre qu’ils aient acquis une plus 
grande étendue au préjudice de ceux dont nous venons 
de fixer la réserve. 

Ce nouveau mode , omis dans la seconde édition de cet 
ouvrage, a déjà été pratiqué par plusieurs de mes confrères 
ou élêves à qui j’en ai conseillé l’usage ; les bons résultats 
que nous en avons obtenus m'autorisent à le recommander 
davantage en ce qu’une telle pratique avance la forma- 
tion de ces arbres de deux années , le tout sans commo- 
tion subite, sans perte de sève et sans plaies quelquefois 
dangereuses, chose que l’on ne peut éviter par le modeusité. 
Quoi qu’il en soit, celui-ci subsistera encore des années à 
cause de la difficulté de se procurer des sujets préparés 
selon ce qui vient d’être dit plus haut ; dès lors je me 
trouve forcé d'entrer dans tous Les détails nécessaires à la 
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création de ces arbres en suivant les principes de l’école 
nouvelle, ce dont je vais faire Papplication. 

Première taille. — Elie a pour but la création des deux 
mères branches ; pour les obtenir, la tige des jeunes arbres 
que l’on destine à cette forme devra être coupée à 5 ou 
11 cent. (4 pouces) environ au-dessus de la greffe, et sur 
déux yeux correspondants, disposés de manière à former 
Paile gauche et l’aile droite; ces yeux, en se développant, 
formeront deux bons bourgeons, que l’on soignera selon 
Jes principes indiqués à l’article du PALISSAGE. 

Pendant. ie développement de ces deux bourgeons, il 

: n’est pas rare qu’ils’en forme d’autres sur la tige : quel- 
ques cultivateurs recommandent de les conserver; je 
n’admets ce principe que dans les circonstances que Je vais 
développer. fi 

Si lon n’avait pas apporté les soins nécessaires à la 

_ plantation, et que le sujet parüt languissant, il serait pru- 
dent de laisser tous les bourgeons naissants, afin qu’ils 
pussent activer le développement des racines par la trans- 
mission de la séve descendante; mais, lorsque la reprise 
est assurée, on doit supprimer tous les bourgeons inutiles, 
en ayant, toutefois, la précaution d’en conserver deux de 
chaque côté, afin que, si ceux que l’on destinait à former 
les deux mères branches offraient trop d’inégalité, on put 
rapprocher sur les deux autres, en supprimant la partie de 
la tige qui alimentait les deux premiers. En définitive, ces 
arbres ne doivent avoir que deux bourgeons égaux au 
mois de septembre; et si, après cette époque, il survenait 
quelque accident à l’un d’eux, il faudrait aussitôt redres- 
ser, aussi perpendiculairement que possible, le seul bour- 
geon qui aurait résisté. À la taille suivante, ce rameau 
serait retranché de façon à ce qu’il ne lui restat que 3 à 
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6 cent. (4 ou 2 pouces) de longueur, añn de déterminer le 
développement de deux bons bourgeons, que ae con- 
duirait comme je viens de le dire. 

Deuxième taille. — Cette seconde opération devrait être 


appelée la première {aille} la précédente n’ayant pour objet 


que de séparer l'arbre en deux parties égales; j'ai dit, 
d’ailleurs, que, lorsque l’on pratique sur le même sujet 


' 


deux greffes opposées l’une à Pautre, on obtient deux 
bourgeons qui forment de suite les deux mères branches. 
Nous avons vu aussi que d’une seule greffe il sortait par- 
fois deux bourgeons, qui donnaient le même résultat. 
Cependant, comme cette méthode de greffer n’est pas en: 
core assez répandue, et qu’elle ne le sera qu'avec le temps, 
je me suis résigné à figurer des arbres qui n’ont recu 


qu’une seule greffe. 


Les futures mères branches, qui ne sont encore que des : 


rameaux, doivent être taillées, la première année, à 8 à 
11 cent. (3 à % pouces) de leur origine, comme on peut le 
voir planche 1, figure 1, de manière que lPœil terminal 
puisse les continuer sans former un coude trop marqué. 
( Voyez même planche, figure 2.) Les coudes seraient 
toujours désagréables et souvent nuisibles, s’ils étaient trop 
prononcés, en ce qu’ils sont presque loujours verticaux : 
dès lors les branches coursonnes supérieures qui se trou- 
veraient sur ces parties, ou dans leur voisinage, étant su- 
jettes à s’emporter, nuiraïent aux branches de la charpente 


qui leur seraient opposées. C’est pourquoi j'aime assez 


prendre pour œil terminal un des yeux qui se {rouvent 
placés devant, c’est à-dire opposés à la muraille ; quand je 
ne peux pas avoir de ceux-ci, j’en choisis un qui regarde 
le mur, mais c'est toujours malgré moi que je prends ce 
dernier parti, parce que la plaie, se trouvant exposée à 
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l’action des rayons solaires, occasionne des avaries. En 
pareil cas, on doit faire cette coupe beaucoup plus éloignée 
de l’œil que je ne l’ai indiqué, ce qui fera un onglet que l’on 
enlèvera lors de la taille en vert, époque où le bourgeon 
sera bien développé. Dans cette seconde taille, il ne suffit 
pas seulement de s’occuper de l’œil terminal, mais encore 
de celui qui le suit. Il doit être placé inférieurement, de 
manière à donner naissance à la sous-mère branche. 
(Voyez pl. 4, fig. 1, et ses résultats, fig. 2 ct 3.) Il y a 
des cultivateurs qui, par une fausse pratique, taillent d’une 
manière opposée, ou qui, pour mieux dire, mettent l’œil 
terminal en dessous. Il en résulte que l'œil qui suit immé- 
diatement se trouve très-fréquemment en dessus, et quel- 
quefois devant ou derrière, de sorte qu’ils sont forcés de le 
supprimer à l’ébourgeonnage, pour ne pas altérer le bour- 
geon terminal qui se trouve moins favorablement placé. 
Par cette fausse opération, ils sont privés de sous-mère 
branche, chose cependant bien importante. 

Par les principes que je viens de poser, je laisse aux 
mères branches la facilité de se développer, et je forme les 
sous-mères branches qui remplissent plus tard la fonction 
de garnir la partie inférieure des murs. Beaucoup de 
cultivateurs ne doivent des sous-mères qu’au hasard, 
parce qu'ils ne s'occupent, pendant la première année, 
que de la formation des mères branches ; ils réforment 
même les sous-mères qui s’y disposent naturellement. Ils 
allèguent pour raison qu’il ne faut pas former les membres 
avant le corps, assertion que je trouve contraire aux lois 
de la nature, qui forme tout à la fois. C’est d’elle qu’il faut 
prendre des leçons ; nous devons l’aider de tout notre pou- 
voir, et non la contrarier, comme on le fait trop souvent. 

RESULTATS DE LA SECONDE TAILLE. — Je présenterai pour 
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premier exemple Parbre représenté planche 1, fisure 2. 
Cet arbre a donné des résultats aussi satisfaisants qu’on 
pouvait le désirer. Ses quatre rameaux (*) ont acquis en- 


viron la longüecur de 2 mètres. Cette longueur n’est pas 


rare sur des pêchers de cet âge, plantés dans un bon ter- 
rain et à une exposition convenable. Ces rameaux sont 
très-propres à commencer la charpente. Les deux supé- 
rieurs doivent continuer les mères branches, et les deux 


inférieurs les scus-mères. Chacun de ces rameaux est 


marqué pour être {aillé à un mètre ou environ. On doit, 
en opérant, chercher à obtenir non-seulement le prolon- 


gement des mères et sous-mères, mais encore la forma- 


tion, sur chacune d'elles, d'une première branche secon- 
daire inférieure (comme on le verra planche 2). On 
remarque sur la sous-mère branche de l'aile droite le trait 
qui indique le point où doit être faite la taille , et qui dési- 
gne un œil placé devant, position que je regarde comme la 
plus avantageuse. Cet œil est à peu près de même volume 
que celui qui doit donner naissance à la branche secondaire 
inférieure : je ne veux pas parler de celui qui est placé près 
de l'œil terminal, en dessus : et par cette raison on devra 
éborgner ou pincer très-sévérement le bourgeon qui en 
naîtra, lorsqu'on sera certain que les deux yeux combinés 
pourront bien se développer. Quant à la mère bran- 
che de cette même aile, je ferai observer, au contraire, 
que Îes yeux sur lesquels on a taïilé sont dans une pro- 


Ce , 


portion ‘inégale : 4° parce que l’æil terminal combiné 


(*) Ou plutôt branches; car, après le développement de leurs yeux, 
ils en auront le nom : je l’ai déjà donné aux branches mères, et, pour 
éviter dorénavant une répétition inulile, on se rappellera que, quand 
je parlerai de tailler une branche, il sera question du rameau qui doit 
la prolonger, 
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est en dessus, position que nous estimons Île moins ; 
2 parce qu’il est beaucoup plus volumineux. Comme cette 
disproportion pourrait faire craindre qu’il ne s’emparät de 
presque toute la sève, aux dépens de son voisin, on évi- 
tera ce graye inconvénient en pratiquant léventage, ce 
qui retardera son trop de développement, et fera passer 
cet excédant au bénétice du faible dont je viens de parler. 
Enfu, pour arriver plus sûrement à un résultat complet, 
où emploiera les différents moyens que j’ai décrits en par- 
lant de Péquilibre de. la végétation et du palissage. Si ce- 
pendant le succès paraissait incertain lors de la taille en 
vert, on choisirait, parmi les bourgeons placés au-dessous 
Je ceux-ci, ceux qui paraîtraient ies plus propres à remplir 
le but proposé. Mais, pour qu’il n’y eût point d’inégalité 
entre les deux ailes, il serait à propos d’en faire autant à 
l'aile gauche. Je terminerai la description de l'aile droite 
en faisant remarquer à la base de la mère branche deux 
petits rameaux à fruit de premier ordre, qui sont le pro- 
duit d’un bourgcon pincé. L’ua deux doit rester sans être 
taillé ; et, si l'œil terminal de celui réservé voulait s'em- 
porter par la position qu’il occupe, on aura soin de le 
pincer quand le temps en sera venu. 

Passons maintenant à l’aile gauche de ce même arbre. 

On voit que la taille correspond parfaitement au côté 
qui jui est opposé, et que le rameau chargé de prolonger 
la mère branche a été taillé sur un œil qui doit donner un 
bourgcon propre à la continuer. Si, cependant, on néglige 
de l’attacher soigneusement à sa base, il pourrait former 
un pelil conde, comme on peut le voir plauche 2, même 
aile; mais, avec du soin, cet œi doit donner un résultat 
salisfaisant. On remarque que celui qui vient immédiatc- 
ment après, et destiné à former la première branche se- 
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condaire, est d’une force à peu près égale au D et 


donne une belle espérance. 

On peut voir aussi à la base de cette branche deux ra- 
meaux à fruit, un du premier et l’autre du second ordre, 
qui sont le résultat d'un bourgeon pincé, Le rameau du 
premier ordre restera sans être taillé; celui du second 
pourrait rester dans le même état, mais il y aurait à 
craindre qu’il ne s’emparât de la séve destinée à alimenter 
le premier; l'œil terminal de celui-ci doit donner nais- 
- sance à un excellent bourgeon qui deviendra un rameau à 
fruit du troisième ordre, pour l’année suivante. Il est vrai 
qu’en faisant la réforme que je propose on peut occasion- 
ner ur trop grand développement de celui qui reste. Pour 
éviter cet inconvénient, il eût fallu réserver une portion 
de celui dont jai indiqué la suppression, en le taillant sur 
le troisième ou quatrième œil, s’il s’en était trouvé à cette 
place. Mais, tout en ayant pris le caractère de bouton, ila 
fallu le réformer complétement, puisque , le bouton sur 
lequel on eût appuyé la taille étant dépourvu d’yeux, il 
n’aurait pu attirer la séve, pour lui et ses semblables, que 
dans des proportions propres à faire naître des fruits éphé- 
mères, qui sont toujours en danger de tomber beaucoup 
avant leur maturité ; cependant j'ai vu de petites branches 
du premier et du second ordre portant des fruits mürs à 
leur extrémité, qui semblaient toujours avoir été dépour- 
vues de bourgeons dans cette partie, ce qui n’était pour- 
tant pas probable, lors du nouement des fruits, puisque 
mille autres observations faites pendant le cours du prin- 
temps m'ont prouvé que l’on ne doit nullement compter 
sur le produit de ces branches toutes les fois qu’elles sont 
dépourvues d'œil ou bourgeon à leur extrémité. Quant aux 
latéraux, ils ne sont pas de nécessité. 
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Nous arrivons au rameau destiné à former la sous-mère 
branche de l'aile gauche. On voit qu’elle est taillée sur un 
œil placé derrière et piqué par un point pour le faire remar- 
quer. Cet œil est supposé aussi bon que celui qui précède, en 
sorte que l’on peut espérer qu'il remplira bien sa fonction. 

Outre ce que je viens de dire sur la charpente de cet 
arbre, on a cherché à répartir la séve dans des propor- 
tions telles, qu’elle puisse faire développer tous les yeux 
latéraux, et que ceux-ci puissent créer de bons rameaux à 
fruit du troisième ordre pour l’année suivante. 

Je terminerai les détails relatifs à cette figure en faisant 
remarquer les faux rameaux qui se trouvent sur les 
rameaux principaux. [ls doivent être taillés sur les deux 
premiers yeux (*) , afin qu’ils se mettent en concordance 
avec ceux du rameau sur lequel ils se trouvent placés. 

+ La figure 3, planche 1, représente un arbre de même 
âge, qui a poussé dans des proportions moindres d’à peu 
près moitié. Les opérations applicables à cet arbre n’ont 
aucun rapport avec celles que je viens de décrire ; l’état de 
faiblesse dans lequel il se trouve doit engager à ne s’oc- 
euper que de faire naître sur chaque branche le bourgeon 
nécessaire pour la prolonger sans former de coude. On 
voit aussi que trois de ses rameaux ont été taillés assez 
court pour faire développer des yeux latéraux, dans le 
but dont j’ai parlé à l’occasion de la figure 2. Il est égale- 
ment important de faire développer davantage le rameau 
qui doit prolonger la sous-mère branche de l'aile gauche 
qui est plus faible que celle de l'aile droite. IL faut donc le 
laisser sans être taillé, afin qu’il prenne plus d’accroisse- 


x T , . 
. (9 Nous verrons que, sur des arbres plus âgés, plusieurs de ces faux 
rameaux devront être taillés beaucoup plus long, parce qu’iis ent, 
dans ce cas, une autre destination, 
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ment, ce qui n’aurait pas lieu si on le taillait selon sa force, 
el encore moins irès-court, comme le prétendent quelques 
auteurs. Il est vrai que ce rameau a tous les caractères 


propres à son dévelopÿement ; le premier de ces caractères 


est d’être charnu à son extrémité, les yeux gros, triples 
pour la plupart, dont presque lous ont conservé leur pre- 
mier caractère ; Pécorce de cette partie est d’un beau rose 
foncé sans altération; la partie basse de ce rameau est 


revétuc d’une écorce d’un gris roux ; toutes conditions in- 
dispensables pour son développement. Si, au contraire, 


l'écorce était d’un verdatre pointillé de rouge dans beau- 
coup de parties, bicn que ce rameau fût d’une dimension 
plus étendue, mais grêle, et muni de plusieurs faux bour- 
geons, on ne pourrait en espérer de bons résultats en le 
taillant long. ( Voyez ÉQUILIBRE DE VÉGÉTATION. ) 
Jereviens au rameau qui doitcontinuer la mère branche 


de Paile gauche. On remarque que ce rameau a été pincé 


afin d'empêcher son trop de développement, ce qui n’a pas 


réussi complétement. fl est présumable, cependant, que, si 


cette opération avait été totalement oubliée, la séve se 
serait portée tout à son profit, et aurait beaucoup plus 


négligé le rameau dont il vient d’être parlé. Une taille 


très-courte vient achever l'ouvrage du pincement, qui, s’il 
avait été fait quinze jours plus tôt, aurait produitluiseul tout 
l'effet que l’on en désire, c'est-à-dire qu’il aurait remis 
cet arbre dans son parfait équilibre de végélation. 

Nous arrivons à la figure 4 : on voit que l'arbre qu’elle 
représente offre encore des résultats moins heureux que 
celui que nous venons d'examiner. Le ramcau qui est des- 
tiné à la création de la sous-mère branche de Paile droite 
est d’à peu près 25 cent. (9 pouces) de long, et se trouve 
peu disposé à se développer ; il ra que des yeux simples, 
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dont un seul, placé vers Pextrémité, a pris le caractère de 
bouton. Si Von opérait comme pour larbre dont je viens 
de parler, dans l'espoir de faire développer ce rameau, on 
maurait que de mauvais résultats, parce qu'il est arrivé à 
Pétat languissant, et qu'aucun de ses yeux n’est propre à 
se développer : c’est pourquoi je le supprimerai totale- 
ment, et avec d’autant plus de raison qu’il est placé sur 
une branche peu vigoureuse. Le rameau destiné à conti- 
nuer la mère branche a été taillé sur le troisième œil, afin 
d’oblenir ce que n’a pas donné la seconde taille. 

Les deux petits rameaux à fruit du premier ordre sont 
le résultat d’un bourgeon pincé. Ces petits rameaux doi- 
ventêtreretranchés,comme on peutle voir, parceque larbre 
est trop faible pour porter des fruits. Dans l’aile gauche, 
nous voyons que le rameau destiné à la création de la sous- 
mère branche doit être retranché. Il est vrai que j’aurais pu 
le conserver en le taillant sur le deuxième œil, afin de 
continuer cette branche; mais alors il ÿ aurait de ce côté 
plus de moyens d’accroïssement et difformité dans l'arbre. 
C’est ce qui m’a déterminé à en faire la réforme, d’autant 
plus que les rameaux des mères branches , étant de même 
vigueur, sont capables de rétablir la nouvelle charpente. 

Le cinquième exemple, même planche, offre une irré- 


gularité différente, non moins pernicieuse. Lors de la 


déuxième taille, cette figure représentait quatre rameaux, 
deux à droite et autant à gauche. J’ai supprimé, avec une 
partie de la tige, les deux qui se trouvaient les plus éoi- 
gnés de la greffe, en rapprochant la taille sur les deux 
autres, comme me paraissant les plus convenables; mal- 
heureusement la plaie a été faite un peu trop près du 
rameau de gauche; celui-ci a été éventé, ce qui a nui à 
son développement. Divers moyens ont été mis en usage 
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sans succès, Ceux qui auraient pu réussir n’ont pas été 
tentés; le premier consiste à devancer cette opération , en 
la pratiquant pendant le cours du mois de juillet ou août ; 
mais ayant différé jusqu’au printemps, il eût été prudent 
de couvrir cette plaie avec un emplâtre résineux (*), qui 
Pauratt garantie du contact de l’air, du soleil et de l’humi- 
dité. Le développement de la branche aurait été assuré, 
et ellese serait mise en équilibre avec celle qui lui corres- 
pond. Le seul parti qu’il y ait à prendre est de la ravaler 
comme on peut le voir par le petit trait figuré, et de re- 
dresser l’aile droite le plus perpendiculairement possible, 
de manière à ce que ces deux rameaux puissent tenir lieu 
des deux ailes : on les traitera ensuite comme il a été dit 
plus haut. | 
Troisième taille. (Planche 2.)— Nous allons maintenant 
examiner les résultats de la troisième taille, qui sont on 
ne peut plus satisfaisants, puisque la végétation s’est par- 
faitement achevée daus toutes les parties. Nous nous 
arrêterons seulement sur les considérations essen- 


(F) Ce mélange, qui est trés-utile pour toute espèce de plaies, 
écoulement de séve et greffe, se compose aïnsi : dans 500 grammes de 
poix de Bourgogne, poix blanche ou poix grasse, ajoutez 125 grammes 
de poix noire ou brai, puis une-égale quantité de poix résine et autant 
de cire ordinaire, le tout bien fondu ensemble pour en faire le mé- 
lange. Chaque fois qu’on veut s’en servir, il faut le liquéfier. Quelques 
personnes remplacent la cire par du suif, mais j'ai reconnu qu’il était 
dangereux pour les arbres délicats, en altérant les vaisseaux séveux 
dans lesquels il pénètre. On se sert avec beaucoup d’avantage de la poix 
de Bourgogne , dans laquelle on ajoute un dixième de térébenthine et 
autant de cire; le tout, réuni par un feu doux, forme un corps ma- 
 niable, ce qui donne la facilité d’en faire l'application sur les plaies et 
grefles, sans autre chaleur que celle des mains : quelques personnes 
ajoutent à ce mélange divers corps en poudre qui n’ont d'autre but 
que de varier les couleurs de cette composition. 
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tielles, pour ne point employer de (emps inutilement. 

Pour abréger les démonstrations, il m’a paru convenable 
de réunir tous les rameaux de l’aile droite qui ont un 
mème but, en les désignant par un zéro qui se trouve à 
leur extrémité; pour ne pas être obligé d’entrer dans des 
démonstrations particulières pour chacun d’eux, je dirai 
seulement qu’ils sont taillés de manière à obtenir, s’il est 
possible, quelques fruits, ce qui est rare sur des arbres de 
cet âge, en ce que les organes sexuels n’y sont pas bien 
constitués (*). Il est vrai que le fruit n’est pas le point le 
plus important de ces opérations; ce qui doit fixer davan- 
tage l’attention, c’est que chacun de ces rameaux puisse 
donner naissance à un ct plus souvent à deux bourgeons 
capables de le remplacer après la maturité des fruits. Pour 
obtenir ce résultat, il est de la plus grande importance de 
ne pas les tailler trop long , afin que la séve détermine les 
yeux qui sont à leur base à produire les bourgeons dont 
je viens de parler. Pour y parvenir plus sûrement, il est 
important que les rameaux qui sont destinés à la charpente 
ne soient pas non plus taillés trop long, afin que la séve, 
qui a toujours de la tendance à se porter aux extrémités, 
puisse être concentrée dans l’intérieur de l'arbre et répartie 
avec avantage dans toutes ses petites branches. Je ne puis 
déterminer la longueur qu’on doit leur donner; en pareil 
cas, c’est l’expérience qui doit servir de règle, et je ne puis 
que répéter l’avis donné par A. Thoüin dans sos Leçons 
d'agriculture pratique : « Lorsqu'on n’est pas sûr de ses 
-opérations, il vaut beaucoup mieux tailler un peu trop 
court que trop long ; car les fautes que l’on pourrait com- 


(©) Les fleurs de tels arbres ont ordinairement un pistil très-court 
© et souvent imparfait. | 
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mettre, dans le premicr cas, seraient réparables, par le 
choix que laisserait le nombre des rameaux développés, 
ressource que n'offre jamais une taille démesurée. » 

Je donnerai des explications et des exemples suffisants 
pour opérer dans de justes proportions et vaincre en 
partie cette grande difficulté. 

Nous allons maintenant étudier les rameaux de cette 
même aile, auxquels j’ai appliqué des opérations diffé- 
rentes de celles dont je viens de parler. Je décrirai d’abord 
les numéros 1 et #, qui sont très-vigoureux; on peut les 
considérer comme rameaux à fruit du troisième ordre, 
mais très-forts, et qui, dans quelques circonstances, tien- 
nent lieu de rameaux à bois, parce qu’ils peuvent, comme 
eux, être appropriés à la formation des branches de la 
charpente. On comprendra très-bien que, s’ils étaient 
taillés long pour obtenir plus de fruits, la quantité de 
bourgeons qu'ils développeraient formerait dela confusion 
et nuirait à la branche secondaire dont ils sont très-voisins: 
cette position pourrait même engager à les supprimer; 
mais il sera plus prudent de les tailler, comme dans l’exem- 
ple, à deux yeux, afin qu’il n’en sorte qu’un ou deux 
bourgeons. Au reste, si même un seul nuisait à ses voisins, 
on réformerait toute la branche à l’ébourgeonnage .(”). 

Nous passerons maintenant au rameau n° 2 : il offre 
trois bifurcations, qui sont le résultat du pincement; sans 
cette opération , il aurait pris une très-grande extension ; 
mais leur position laissant encore à craindre le même acci- 
dent, j'ai supprimé celui qui paraissait devoir s'approprier 
une plus grande quantité de séve, et dont le développe- 


(©) Dans un cas particulier, que je développerai n° 5, on peut les 
tailler très-long. 
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ment eût été préjudiciable à la mére branche en rompant 
l'équilibre de la végétation. 

Les deux autres rameaux doivent rester entiers, en ce 
que le plus grand cst mince, el muni d’unc assez grande 
quantité de boutons doubles pour la plupart, sans être 
accompagnés d’ycux. Malgré l'opinion de beaucoup d’au- 
teurs, qui prétendent que ces rameaux ne portent jamais 
de fruits, je me suis convaincu du contraire; il est vrai 
que, s'ils étaient sur des branches languissantes, ils seraient 
assurément dans ce cas; mais la position qu’ils y occupent 
leur permet de porter des fruits comme si les boutons 
élaient accompagnés d'yeux. L'important est qu’il y en ait 
un à l’extrémilé comme on peut le voir. Pour le rameau 
du premier ordre, il deviendrait dangereux, si l’œil ter- 
minal prenait un trop grand essor, ce qui peut arriver par 
l'avortement des boutons situés à sa base. 

N°3. On remarquera que ce ramcau a été pincé, ce qui 
Va fait bifurquer en deux rameaux presque égaux; le plus 
grand a environ 30 cent. (11 pouces) : lun et l’autre sont 
trapus et constitués de manière à absorber une très-grande 
quantité de séve. J’ai cherché à éviter cet inconvénient en 
supprimant le plus grand et taillant l’autre sur les deux 
premiers yeux, qui, comme on peut le voir, offrent peu 
de volume ; cependant, comme le rameau qui les alimente 
est dans une position très-favorable, il sera prudent de 
bien observer leur végétation, afin de les pincer, s'ils 
prenaient trop d’accroissement. 

Je ferai remarquerle n° 5, qui a été taiilé outre mesure ; 
c’est ce que Pon appelle tailler en toute perte. Ce rameau 
est destiné à donner des fruits sans fournir de bourgeon 
pour le remplacer , ce qui est le contraire de ceux qui sont 


désignés par un zéro. On peut opérer ainsi toutes les fois 
ù 8 
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que les rameaux à fruit se trouvent placés sans confusion 
sur des branches assez vigoureuses pour ne pas être épuisées 
par la privation de la séve nécessaire à alimenter ces 
rameaux. Ceia devient même souvent très-important, dans 
Péconomie de l’arbre auquel on l’applique, en modérant 
la trop grande vigueur de ces parties, et en les empêchant 
de développer des bourgeons trop volumineux qui pour- 
raient lui étre nuisibles. Cette opération demande beaucoup 
de discernement, parce que, si elle était multipliée sur des 
parties faibles ou languissantes, elle pourrait leur être 
très-funeste. A 

aurai occasion de revenir sur ce sujet lorsque je trai- 
terai d’arbres plus avancés en âge, où nous trouverons des 
branches coursonnes, sur qui cette opération devient im- 
portante. 

Nous nous arrêterons un instant sur les rameaux des- 
tinés à continuer la charpente de l'aile droite. Je ferai 
remarquer que le rameau A, destiné à former la première 
branche secondaire inférieure sur la sous-mère, n’est pas 
de la première vigueur; ainsi j’ai cherché à lui faire 
prendre du développement en Îe taillant sur un très-bon 
œil placé en avant. J’ai aussi porté toute mon attention à 
ce que la coupe ne fût pas près de cet œil, afin que la plaie 
ne lui fit éprouver aucune avarie. Îl est vraique ce rameau 
est taillé de deux à trois yeux plus long que je ne l’aurais 
désiré, parce que plusieurs yeux placés sur la partie ré- 
servée ne sont pas bien constitués, ce qui fait craindre que 
_ leur développement ne soit pas bien satisfaisant. J’aurais 
obtenu un résultat plus sûr en le taillant plus court; mais 
la difficulté de trouver un œil terminal placé devant m'a 
forcé de m’arrêter au point désigné. Cependant, pour re- 
médier à cet inconvénient et assurer le développement de 
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ses différents yeux , j'ai taillé B un peu court, afin que la 
séve qu’il concentrera passe au profit de À et des autres 
rameaux qui composent cette branche. 


Nous voyons que C est dans un état brillant de végé- 
tation ; il a tous ses yeux bien constitués. L’œil terminal, 
quoiqu’un peu en dessous, est cependant assez bien disposé 
pour continuer la prolongation de cette branche; le ra- 
meau qui lui est correspondant dans l'aile gauche, quoique 
moins vigoureux , est bien constitué dans toutes ses par- 
ties ; ses yeux sont proporlionnés, et l’écorce, grise à la 
base, est d’un rose foncé à la partie supérieure: il y a lieu 
d’espérer qu’ilse développeraavantageusement ; mais, pour 
cela, il est nécessaire de ne le point tailler (*). Si l'on 
cherche la cause de l’affaiblissement de ce rameau, on la 
trouvera dans le petit coude qui existe près de la troisième 
taille, au point E; ce coude est effet du mauvais choix de 
P’œil terminal destiné à continuer la mère branche ; il a été 
pris en dessus. On sent parfaitement bien que la séve, qui 
néglige toujours les parties obliques pour se porter dans 
les verticales, toutes circonstances égales d’ailleurs, a 
dû nécessiter l’affaiblissement de ce rameau ; C’est pourquoi 
je recommande de prendre toujours pour œil terminal un 
de ceux qui se trouvent devant. 


Je vais maintenant opérer les deux rameaux qui doivent 
continuer les mères branches. On remarque qu'ils poussent 
avec force et régularité; j'en conclus que je peux les tailler à 
environ un mètre (3 pieds), cettedistance étant celle quicon- 
vient pour obtenir le développement de la deuxième bran- 
che secondaire inférieure pour chaque aile, et pour laquelle 


(*) Voyez ce que J'ai dit à l’article : Des branches et des rameaux 


faibles, 
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je choisis des yeux dans cette situation, et près de ceux des- 
tinés au prolongement des branches mères ; mais ilne m’est 
pas possible de réaliser les vues proposées, parce que, du 
côté gauche, je me vois contraint d'utiliser un faux rameau 
qui a été taillé sur les deux premiers yeux. L’un d’eux sera 
réformé lorsque j'aurai la certitude que le plus vigoureux 
sera parfaitement développé, ce qw’il est difficile de prévoir 
d'avance ; c’est pourquoi, dans cette circonstance, je n’em- 
ploie de faux rameaux qu’à la dernière extrémité. J'aurais 
pu, en pareil cas, tailier le rameau à deux yeux au-des- 
sous de, Pendroit désigné, pour éviter cette incertitude ; 
mais, par cette opération, la seconde branche secondaire 
inférieure naîtrait beaucoup trop près de la première, et, 
de plus, en mauvaise harmonie avec celle qui lui corres- 
pond sur l’aile droite. Néanmoins on pourrait être contraint 
de pratiquer cette opération à la taille de maï ou au temps 
de l’ébourgeonnage, si le faux rameau ne donnait pas le 
résultat attendu. 

Je terminerai ce qui regarde ces deux rameaux en fai- 
sant remarquer que lPœil terminal combiné de chacun est 
un peu en dessus, mais pas assez cependant pour produire 
une difformité. 

IL me reste à dire un mot des faux rameaux : je les ai 
décrits plus haut ; il me suffit donc de les faire remarquer 
ici sur l’un des rameaux en les désignant par un F. Je fais 
observer que la plus grande partie d’entre eux sont taillés 
sur les deux premiers yeux : J'ai déjà dit que ceux-ci étaient 
sujets à s’annuler; on prévient cet inconvénient par le pin- 
cement, qui se pratique sur les faux bourgeons auxquels ces 
yeux sont attachés, ce qui se fait au-dessus de la deuxième, 
troisième ou quatrième feuille. Voyez le résultat d’une 
de ces opérations, n° 6, même lettre. Je ferai aussi remar- 


LA 
RE RE 7 
Lo ve 


| 


MODERNES. 117 


quer le n° 7, id., qui est resté sans être taillé ; il porteune 
assez grande quantité de boutons qui promettent avec cer- 
_titude une grande abondance de fruits. On peut donc uti- 
liser ces sortes de rameaux , toutes les fois qu’ils se trou- 
vent dans une position semblable à celle que jai 
représentée, c’est-à-dire lorsqu'ils ne peuvent nuire aux 
progrès du rameau sur lequel ils ont poussé. Ces faux ra- 
meaux offrent tous les avantages des rameaux dutroisième 
ordre ; ils sont même nécessaires, en ce qu’ils peuvent mo- 
dérer la grande vigueur du rameau qui les porte; je suis 
persuadé qu'ils pourraient prendre un très-grand dévelop- 
pement, auquel leur constitution et leur écorce souple les 
rendent très-propres. Dans certains cas, ils pourraient être 
employés à la création d’une branche secondaire ; mais ce 
n’est pas applicable à l’exemple présent, qui nous offre 
des ressources plus certaines. 

On ne peut employer ce procédé sur les parties supé- 
rieures, parce qu’alors une très-grande quantité de séve 
serait absorbée par ces faux rameaux, au préjudice du ra- 
meau qui les aurait fait naître, à moins que ceux-ci ne 
soient d’une constitution très-grêle, mais alors leurs pro- 
duits sont fort incertains. 

Il est encore un moyen d’utiliser les faux rameaux d’une 
manière assez importante. En supposant que lc rameau D 

ait développé la plus grande partie de ses yeux en faux 
bourgeons, comme cela arrive assez souvent dans les terres 
brûlantes, la taille alors serait embarrassante. Mais un 
cultivateur intelligent prévoit cet accident en choisissant, 
comme je l'ai dit, lors du pincement et du palissage, le 
faux bourgeon le plus vigoureux, afin de le rendre propre 
au remplacement de ce rameau, qui sera alors réformé si 
le but proposé est atteint, c’est-à-dire si le faux rameau a 
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au moins le quart ou le tiers du rameau principal. 


Je renvoie, au reste, à ce que jai dit du pincement dés 


faux bourgeons. 

Je termine ici les détails relatifs à la planche 2, qi 
représente un arbre dé première vigueur, et je pense 
qu’on peut en déduire facilement les différences qui peu- 
vent être nécessaires dans les opérations applicables à des 
arbres moins vigoureux. Je n’ai pas cru devoir en donnér 
de figures parce que les principes sont les mêmes ; il n’y a 
de différence que dans l’époque de leurs applications, qui ont 
lieu à de plus longs intervalles, l’état dela végétation étant 
tel chez quelques-uns, qu’on ne peut espérer, que fort tard, 
de pouvoir former des branches secondaires inférieures. 

La figure 3 de la planche 1 va m'aider à expliquer ma 
pensée. Supposons que le résultat de cette taille remplisse 
notre attente, et que les yeux terminaux, tant fixes que 
combinés, destinés au prolongement des diverses branches, 
vinssent à pousser des jets d’un mètre et demià 2 mètres(#à 
6 pieds), on pourrait, par la quatrième taille, préparer la for- 
mation des premières branches secondairesinférieures, tant 
sur les mères branches que sur les sous-mères, et cet arbre 
ne serait en retard que d’une année sur celui représenté 
planche 2. Ce fait est assez ordinaire dans les terrains où 
les arbres végètent peu pendant les premières années de 
leur plantation ; et, si ce retard de végétation ne dure que 
pendant les quatre ou cinq premières années, on ne doit 
pas désespérer d'obtenir la formeindiquée. Si, au contraire, 
cette faible végétation se prolonge plus longtemps, on ne 
peut éspérer que des arbres rachitiques et difformes ; ear 
le plus habile jardinier ne peut rien faire sans végétation. 
C’est pourquoi le vénérable Thoüin conseillait toujours de 
planter en terrain riche de matière nutritive, pour ne pas 
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exposer les jeunes arbres à s’endurcir, ce qui est très- 
dangereux pour eux et surtout pour le pêcher. 

Examinons rapidement les résultats de la quatrième 
taille. 4 

Quatrième taille. — Noyez chaque trait transversal 
tracé sur l'arbre figuré planche 2. Je ferai remarquer 
comme base principale que tous les yeux: qui composent 
son économie devront prendre pendant l’élé le caractère 
de rameau , et que ceux qui existent en ce moment sous 
ce dernier titre auront le caractère de branches. Excepté 
celles qui doivent continuer la charpente et qui conserve- 
ront leurs noms respectifs , toutes les autres prendront ce- 
lui de branches coursonnes , parce qu’elles porteront des 
rameaux à fruit de différents ordres qui subiront les opé- 
rations convenables à leur vigueur et à leur position. 

Je n’ai pas cru nécessaire de donner ici plus de détails 
sur cette taille, ne différant des précédentes que par les 
branches coursonnes, dont je me propose de parler encore 
à l’occasion de l’arbre figuré planche 3. Je n'ai pas cru 
non plus nécessaire de figurer les résultats des quatrième 
et cinquième tailles, parce qu’elles sont peu différentes de 
la sixième, qui va bientôt nous occuper. Je ne ferai qu’une 
seule observation à leur sujet, c’est qu’à l’égard de la 
quatrième et de la cinquième taille, on ne doit point s’oc- 
cuper de la formation des branches secondaires supé- 
ricures; on doit, au contraire, s’opposer , par tous les 
moyens de l’art, à ce qu’elles prennent trop d’accroisse- 
ment; car, si on leur accordait quelque protection avant 
que larbre ait acquis l’âge et la force voulus, l’on serait 
exposé à ce qu’elles s’emparassent d’une très-grande 
quantité de séve ; ce qui al{érerait les mères branches, et ne 
tarderait pas à les faire périr. 
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Cinquième taille. — Je renvoie. pour cette taille , à la 
planche 3, sur laquelle on en peut faire l’inspection. Il 
faut considérer que cet arbre n’a éprouvé que des avaries 
peu sensibles depuis sa plantation, faite avec un arbre 
d’une année de greffe; il aen ce moment environ 9 mètres 
(27 pieds) d’envergare de Paile droite à celle de gauche, ce 
qui est une étendue moyenne pour des arbres de cet âge. 
Je w’ai figuré qu’une seule aile, afin de pouvoir le faire 
sur une plus grande échelle qui permelte de rendre les dé- 
tails plus sensibles; ce qui est essentiel iei parce que cette 
moitié d’espalier réunit non-seulement tous les résultats 
heureux , mais encorc les pelils accidents ou anomalies di- 
verses qui peuventse rencontrer sur des arbres bien et mal 
taillés. Au reste, l'aile gauche devant être semblable, 
celle-ci suffit pour les démonstrations. 

Quelques personnes seront peut-être étonnées que Jaie 
pris un arbre aussi jeune pour terme de mes chservations; 
je leur ferai remarquer qu’il norte déjà des branches de 
toutes les sortes; qu’une partie de la charpente est formée, 
ce qui le rend iout aussi propre aux démonstrations que 
s’il avait quelques années de plus. Dans ce cas, en effet, 1l 
serait scuicment plus grand, plus garni de branches et de 
rameaux , mais n’offrirait rien de plus sous le rapport de 
utilité et de la précision. 

La seconde taille a été faite sur cet arbre, à environ 
22 centimètres (8 pouces) du tronc, distance trop con- 
sidérable pour le parfait développement des sous-mères 
branches, parce au'elle les éloigne trop de ce point, ce qui 
leur retire les avantages d’en recevoir la quantité de sève 
nécessaire à leur parfait développement. Mais l’extrème 
vigueur de Parbre, à l’époque de cette seconde taille, m’en- 
gagea à les éloigner ainsi; les rameaux sur lesquels les 
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opérations ont eu lieu avaient alors la grosseur de plus de 
4 centimètres de circonférence (18 lignes), et pour cela ii y 
avait à craindre queique extravasalion de séve, si on eùt 
taillé à 8 ou 16 centimètres (3 ou 6 pouces), ainsi que Je 
ai recommandé comme condition importante. Ces bran- 
ches ont acquis néanmoins un très-grand développement; 
mais , je dois le répéter , leur succès n’est pas aussi certain 
que quand on les fait naitre plus rapprochées. 

On voit que la vigueur de l'arbre s'est parfaitement sou- 
tenue, puisque la troisième laille a été faite à un mètre 
(3 pieds) en+iron de la seconde. On peut, sans autre expli- 
cation, vérifer sur la plancheles résultats obtenus par cette 
troisième taille, et apprécier ainsi la justesse des opérations. 

La quatrième taille ayant eu des résultats heureux, et 
l'arbre étant encore d’une grande vigueur, les opérations 
ont été à peu près semblabies à celles de la tro'sième. 

La cinquième exige plus de détails, et aurait peut-être 
mériié une figure; mais les explications que je vais donner 
sur celle-ci en tiendront lieu, je l'espère. Cetle cinquième 
taille a été effectuée assez près de la quatrième, parce que 
le rameau destiné à former ia deaxième branche secon- 
daire inférieure était resté alors un peu faible comparati- 
vement à celui destiné au prolongement de la mère bran- 
che. Ce dernier a donc été taillé court, aëûn de faire passer 
la séve au profit du rameau inférieur, que l’on a taillé tong 
pour augmenter sa vigueur. On voit combien cette opéra- 
tion à eu d’heureux résultats. Cette cinquième taille de- 
vait aussi former une autre branche secondaire au point}, 
qui pûl rempiacer celle de l’année précédente daus le 
cas où son développement n’eût pas été convenable; mais 
sa vigueur, lors de la sixième taille, et l’avantage de sa 
position , lui ont fait donner la préférence. Enfin ou re- 
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marque encore que l’œil qui a dû prolonger la mère bran- 
che était supérieur, ce qui a nécessité un coude désagréa- 
ble et qui gâte la belle régularité de cet arbre. 

Sixième taille. — Quant à la sixième taille, nous n’en 
dirons qu’un mot. Elle a été établie à la distance de 
42 centimètres (15 pouces) ou environ; on voit que la 
coupe a été faite sur un œil placé derrière, ce qui lui fait 
faire face au soleil, désavantage que j’ai déjà fait remar- 
quer. Peut-être aussi que la coupe représentée ici n’est pas 
celle qui a été établie par la taille, l'œil terminal ou celui 
qui le suivait pouvant avoir été détruit par quelque acci- 
dent, ce qui aurait pu contraindre à revenir sur ce point 
lors du pincement ou de toute autre opération d'été, 
époque où l’on s'aperçoit des accidents et où l’on cherche 
à y remédier (*). 

Septième taille. — Nous arrivons à la septième et der- 
nière taille pratiquée sur les rameaux destinés à continuer 
le prolongement de la mère branche. Nous remarquons 
d’abord que l’œil terminal est placé en avant de la mu- 
raille; cet œil est très-propre à prolonger cette branche 
sans former’de coude. On voit également que ce rameau 
est taillé un peu court, afin de maintenir la séve au profit 
de celui qui est destiné à la formation de la troisième 
branche secondaire inférieure. Celui-ci doit rester sans être 
taillé, sans cependant que l’on soit sûr de son parfait dé- 
veloppement, parce que l’œil terminal est un peu avarié, 
ou au moins mal constitué. C’est alors qu’un des latéraux 
de son voisinage et le plus vigoureux sera disposé pour en 
tenir lieu. On doit remarquer aussi sur la mère branche le 
peu de longueur des dernières tailles comparativement aux 


(*) Voyez ce qui a éte dit en parlant de la taille de mai. 
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premières. On sentira très-bien que, si je donnais trop d’é- 
tendue à cette partie, bientôt la séve, qui a toujours de la 
tendance à s’y porter, négligerait infailliblement d’alimen- 
ter les branches coursonnes placées sur toute l’économie 
de cet arbre. 

Tout ce qui a été dit jusqu’à présent est relatif au déve- 
loppement de l’arbre; il faut maintenant s'occuper de 
l’état prospère de chacune de ses parties. Il ne suffit pas de 
recommander cette doctrine, il faut en faire l’application; 
c’est l’objet dont je vais m’occuper. 

J’ai déjà dit, en parlant de l’équilibre de la séve, que, 
pour le succès des branches mères, elles ne doivent pas 
dépasser la ligne inclinée qui sépare le quart de cercle en 
deux parties égales, laquelle marque 45 degrés ; c’est le 
point où se trouvent celles-ci. Il faut maintenant s’occu- 
per très-sérieusement de maintenir la séve dans l’intérieur, 
pour qu’elle puisse se répartir avec justesse dans toutes les 
petites branches qui en forment l'économie : ce n’est qu’a- 
vec une taille sagement raisonnée qu’on peut y parvenir. 
Je ne dirai pas, comme quelques auteurs, qu’il faut tailler 
les branches à fruit court et les branches à bois long : c’est 
là le’ résumé de leur doctrine. En thèse générale, ils ont 
raison ; mais une foule de circonstances obligent à sortir 
de cette règle. 

Je suppose que le rameau n° 8, placé sur la branche mère, 
soit taillé à 8 décim. (2 pieds et demi), assurément il serait 
taillé très-long ; et, en raison de sa force, il serait très- 
propre à former une bonne branche secondaire supérieure. 
Mais un rameau de cette nature, placé sur la mère branche 
et lui offrant un empâtement considérable, est disposé à 
recevoir une très-grande quantité de séve attirée par un 
assez grand nombre d’yeux dont il est garni, et à cause 
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de son écorce tendre ct propre à se dilater, Une semblable 
disposition ne pourrait donc que menacer l'existence de 
l'arbre, cn détournant la presque totalité de la séve dont 
le reste serait privé. 

Je sens parfaitement bien que si, par négligence ou 
par défaut de temps, il était né sept ou huit rameaux de 
cette nature et dans des positions semblables, on serait 
contraint d’en conserver quelques-uns de ceux les mieux 
placés tant pour former des branches secondaires supé- 
rieures que pour recevoir la sève de ceux qu’il faudrait 
tailler très-court ou supprimer lotalement, à cause de leur 
position trop rapprochée des rameaux conservés : en effet, 
en les supprimant tous, on s’exposerait à des extravasa- 
tions de sève, laquelle peut compromettre l'existence de 
l'arbre, à moins cependant qu'il ne soit pianté dans une 
terre douce et très-convenable à la nature du pêcher; 
encore cetle opération ne serait pas sans danger, puis- 
qu’elle est mortelle dans un terrain brülant. 


Quand, par exemple, il n’existe de ces rameaux quepar 


hasard, et que toutes les branches de leur voisinage sont 
en bon élat, on peut sans danger les réformer ; mais il est 
toujours préférable d'éviter leur accroissement par Popé- 
ration du pincement et du palissage. | 

Je ne dirai plus rien sur ce qui concerne les branches 
mères, sous-mères et secondaires inférieures, parce qu’elles 
ont été Pobiel de mes démonstrations précédentes ; mais il 
me reste à parler des autres branches qui concourent à la 
charpente d'un arbre, comme les branches intermédiaires, 
secondaires supérieures et de ramification. 

On peut voir deux de ces dernières sur des branches 


secondaires supérieures et inférieures au point marqué D. 


Occupons-nous d’abord de celle qui a pris naissance sur la 
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deuxième branche secondaire inférieure. Le moyen d’ob- 
tenir celte sorte de branche D est le même que celui que 
l’on emploie pour la création des branches secondaires ; 
c’est toujours, autant que possible, l’œil qui suit le terminal 
que l’on dispose à cet effet. Il faut, autant qu’on le peut, 
les établir inférieurement ; dans ce cas, elles sont très- 
utiles aux progrès des branches secondaires, parce que , 
dans leur première jeunesse, elles coopèrent à leur parfait 
développement ; et, lorsqu'élles sont devenues vieilles ou 
nuisibles à la belle symétrie de l’arbre, on en fait la 

“réforme, ce qui ravive les branches dont elles tirent leur 
nourri(ure. 

Si de pareiïlles branches étaient placées supérieurement, 

elles pourraient causer la mort de celles qui les auraient 
produites ; ce qui obligerait à en faire l'amputation, c’est- 
à-dire que, pour prolonger la branche secondaire, on serait 
obligé d'utiliser la branche de ramification en faisant la 
réforme de la partie qu'elle aurait épuisée. Dans ce cas, ces 
sortes de branches sont considérées comme des branches 
de remplacement ; toutefois il ne faut employer ce moyen 
que lorsque la séve refuse de passer dans celle qu’on est 
obligé de remplacer. 

Quant aux branches secondaires supérieures, on devra 
veiller à ce qu'aucune d’elles ne soil en opposition avec 
les semblables inférieures ; il est même de rigueur de cher- 
cher , autant que possible, à les établir au milieu de l’inter- 
valle qui se trouve entre les inférieures , de facon qu’elles 
soient alternes. Chacune d'elles pourra jouir alors des 
avantages que peut lui procurer la mère branche, ce qui 
ne pourrait se faire aussi régulièrement si les supérieures 
se trouvaient opposées ; on ne doit faire développer aucune 
de ces dernières avant d'en avoir {rois inférieures sur 
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chaque aile (voyez pl. 3). Les arbres ainsi préparés 
devront avoir une envergure de 5 à 6 mètres (15 à 
18 pieds) ou environ, et d’un âge de 5 à 7 années , toutes 
les fois pourtant qu’ils seront plantés dans des localités 
convenables à leur culture et traités par une main habile: 
lorsqu'ils seront arrivés à cet élat, on peut, sous le rapport 


d’une élégance prématurée, faire développer une égale 


quantité de branches secondaires supérieures, sans aucune 
bifurcation , et dans le cours d’une même année, ce qui se 
pratique très-facilement à l’aide de forts rameaux que l’on 


aura négligé de pincer, ou conservés ct préparés à cet effet, 


afin de pouvoir les tailler outre mesure , et sans d’autres 
considérations que celle de faire communiquer leurs yeux 
terminaux sur une même ligne horizontale et correspon- 
dante avec ceux des mères branches. J'ai vu, souslerapport 
d’une prétention que la nature n'admet que pour un 
moment, non-seulement se servir d’un cordeau pour plus 


de symétrie, mais encore employer le même moyen pour 


soumettre tous les arbres d’un espalier à cette même rigi- 


dité (*); ce principe, mis en vigueur depuis quelques an- 


nées par des novateurs sous l'égide de mes premières 
inspirations mal comprises, est une des causes pour les- 
quelles on trouve aujourd’hui, à Montreuil, Bagnolet, ete., 
des arbres cultivés d’après cette disposition , qui, inspec- 
tés au moment de leur fleuraison et arrivés à lâge de 
7 à 8 années, sont d’une beauté à ravir, et à qui ona 
donné le nom d’arbres carrés, c’est-à-dire carrès-longs ; 
arrivés à cet état , leur envergure est de 6 à 7 mètres (21 à 
22 pieds) ou environ sur 3 mêtres (9 pieds) de haut, et 
remplissant parfaitement les murs sur lesquels ils sont 


(*) Un tel guide, daus les mains d’un cultivateur, n’est propre qu'a 
lui donner du ridicule. 
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palissés. Cette forme, trop vite créée, a quelque agrément 
utile, mais momenfané, en ce que des branches en tel 
nombre, trop subitement élevées, sont susceptibles de gour- 
mander leur mère ; donc il est plus sage de tailler leurs 
rameaux à bois plus court pendant deux, trois années et 
plus, et obtenir des autres autant de fruits que possible , 
afin que toutes ces dispositions empêchent leur trop prompt 
développement : mieux vaut encore n’en faire naître 
qu’une sur chaque aile, et suspendre leur accroissement 
jusqu’à ce que les branches mères soient inclinées à l'angle 
de 45 degrés; puis les secondaires supérieures dont il vient 
d’être parlé seront traitées selon l’exemple de leur mère: ce 
qui se pratiquera facilement en suivant les premières dis- 
positions de celle qui est représentée n° 4, pl. 3. On peut 
aussi, avec celle qui lui est parallèle, les élever sous la 
forme d’un U d’à peu près 67 centim. (2 pieds) de large; 
dans ce cas, cet espace devra être garni de branches cour- 
sonnes ou de leurs produits; puis les branches secondaires 
que Pon élèvera en dehors de cet U devront être peu in- 
clinées, afin qu’elles acquièrent de la vigueur dans des pro- 
portions teiles qu’elles puissent constamment dominer leurs 
mères. Cet Ü devra être établi lentement, c’est-à-dire 
d’après le principe dont il est parlé à la taille en U de 
M. Bengy de Puyvallée. Je n’ai pas cru essentiel de donner 
une figure de cette innovation en ce que le lecteur pourra 
facilement s’en faire un tableau exact. Je reviens à mon 
sujet afin de continuer d'établir la forme à laquelle j’ac- 
corde toute espèce de préférence, en ce que ses branches 
peuxent, en cas d'accident, remplacer leurs mères, comme 
nous le verrons plus haut : on remarque que cette branche 
n° 4 n’est autre chose que le développement d’une branche 
coursonne qui a déjà subi trois opéralions. Les deux pre- 
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mières n’ont rien de remarquable, en ce qu’elles rentrent 


dans les principes du rapprochement, mais il n’en est pas de 

néme dela troisième, qui a été faite dans le but de pro- 
longer la branche coursonne, en cherchant à obtenir en 
même temps ie développement d’un rameau propre à la 
formation d’une branche de ramification inférieure D : 
c’est à quoi l’on a parfaitement réussi. 

Je ferai remarquer que la création de ce ramcau a eu 
lieu à environ 22 cent. (8 pouces) au-dessus de l’in- 
sertion de la branche secondaire ; on ne doit jamais cher- 
cher à le créer à de plus grandes distances, à cause des 
avantages que l’on peut en obtenir, et qui seront indiqués 
plus loin. 

IL est à remarquer que les deux rameaux destinés à 
prolonger chacune de ces branches sont marqués pour être 
{aillés assez court, afin d'empêcher leur trop grand déve- 
Joppement. Il faut joindre à cette opération le changement 
de direction. On voit que les deux rameaux et le corps de 
la branche ont été inciinés vers le centre, afin de leur ôter 


la perpendicularité et de gêner leur extrémité par un peu: 


de confusion produite par Pensemble des rameaux qui se 
trouvent sur l'aile gauche ; mais, à partir de ce moment, 
ces rameaux vont être dirigés dans un sens opposé, c’esl- 
à-dire que, après la taille générale, cette branche secondaire 
sera dirigée dans le sens de la mère, en lui faisant décrire 
äne pente encore assez rapide, mais qui devra diminuer 
au fur ct à mesure que le hesoin se fera sentir d’abaisser les 
mères branches, etcelles ci, afin que les bourgeons de leur 
extrémité, en s’allongeant, puissent trouver au moins un 
espace de 40 à 49 cent. (15 à 18 pouces) sous le 
chaperon , afin de ne pas êfre exposées à s’y con- 
tourner ou l'excéder ; deux inconvénients graves, dont le 
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dernier ferait prendre à ces productions beaucoup trop de 
vigueur aux dépens des autres parties qui, par cela même, 
ne tarderaient pas à perdre de leur vitalité. C’est par de 
pareils procédés, joints à ceux que jai développés en trai- 
tant de Péquilibre de la séve, que l’on maintient ces bran- 
ches dans un état de docilité très-convenable à la parfaite 
formation de l'arbre. Si, au contraire, on leur laissait la 
facilité de s'étendre trop vite, elles épuiseraient prompte- 
ment leur mère. Dans le cas où celle-ci annoncerait quel- 
qu’un de ces symplômes, ce qui se reconnait à des brûlures 
sur les écorces , qui produisent des déchirements et des 
extravasalions de séve, et enfin au peu de vigueur des ra- 
meaux que cet{e branche développerait, il faut alors préparer 
son remplacement par la branche secondaire dont je viens 
de parler, et à laquelle on donnerait une grande extension, 
afin de ne pas retarder ses jouissances. C’est pourquoi je 
ne cesse de recommander à ce que celle-ci soit élevée d’a- 
près les principes de la mère branche, afin qu’elle puisse 
Ja remplacer dans le cas où elle viendrait à manquer. 

Lorsque ce remplacement sera opéré, la branche de 
ramification prendra le nom de secondaire, parce qu’elle 
en tiendra lieu. | 

I me reste à dire un mot des branches intermédiaires : 
ellessont ainsi nommées en ce qu’elles sont toujours placées 
dans lintervalle des branches secondaires. Voyez les 
lettres O E, même planche. Ces sortes de branches ne sont 
souvent que provisoires, comme celle qui est représentée. 
On peut aussi, dans le cas où ces branches paraïtraient 
disposées à prendre du volume , les utiliser au besoin pour 
remplacer une branche secondaire qui manquerait de 
vigueur. 

Ce que j’ai dit jusqu’alors a eu pour objet les opérations 
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particulières à la charpente des arbres ; il me reste à parler 
des branches coursonnes , ou de celles qui doivent en 
tenir licu à l’avenir. Comme chacune d’elles offre quelque 
différence, j'ai cru nécessaire d’en désigner une certaine 
quantité par une sérle de numéros qui aideront à saisir les 
diverses modifications que chacune d'elles peut éprou- 
ver. Je n’ai pas cru devoir détailler toutes celles qui com- 
posent l’ensemble de cet arbre, parce que ce serait répéter 
ce que je vais dire pour celles qui sont numérotées ; Jai 
seulement indiqué par un trait le point où il est nécessaire 
de tailler les autres. 

Avant d'opérer sur un arbre de celte nature, il faut se 
rendre compte de la vigueur des branches qui en compo- 
sent la gharpente ; et si quelques-unes d’entre elles parais- 
sent faibles, on devra porter le plus grand soin à ne leur 
faire produire qu’une petite quantité de fruits : c’est ce 
qu’on appelle décharger de fruits. 

On est, en général, trop indifférent sur ce principe; les 
branches les plus faibles sont toujours celles qui portent 
les rameaux les mieux préparés à donner une grande 
quantité de fruits; mais elles seront épuisées en peu de 
temps, si l’on ne vient pas à leur secours par une taille 
sagement combinée. Elle consiste à tailler très-long les 
rameaux à bois, et à réformer un certain nombre de ceux 
à fruit, en taillant les autres assez court pour leur faire 
produire de nouveaux rameaux, propres à remplacer ceux 
qui auront donné une certaine quantité de fruits. 

Il n’en est pas de même des branches fortes sur lesquelles 
les rameaux à fruits peuvent être conservés en plus grande 
quantité et taillés plus long sans craindre de les épuiser ; 
au contraire, ils servent à tempérer le trop de vigueur de 
ces branches ; c’est ce qu’on appelle charger de fruits. 
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Ainsi une branche faible dont un assez grand nombre 
de rameaux à fruit auront été réformés el les autres taillés 
à trois ou quatre yeux peut ne pas se trouver assez dé- 
chargée; au contraire, une branche forte dont les ra- 
meaux, de même nature, auront été conservés en beaucoup 
plus grand nombre, dont la presque totalité aura été taillée 
à huit et dix yeux, peut également ne pas être assez chargée; 
d’où il résulte que les rameaux, soit à fruit, soit à bois, 
exigent chacun une attention particulière, ceque jetàcherai 
de démontrer dans la suite de mes opérations, 

Revenons à la planche 3. Le n° 1 indique une plaie, 
résultat de Pamputation d’une branche trop volämineuse, 
qui menaçait l’existence de l'arbreet particulièrement célle 
de la sous-mère branche, parce qu’elle était presque opposée 
avec elle. Les deux petits rameaux qui se trouvent dans le 
voisinage de cette plaie proviennent d’un œil inattendu 
ou plutôt latent placé à la base de cette branche, ce qui a 
encore déterminé sa suppression; puis, dès lors, on a fondé 
l'espoir de pincer le bourgeon qui se développerait de cet 
œil, ce qui a été fait. Ces sortes de productions restent sans 
être taillées, afin que les fruits que la nature y a préparés 
puissent absorber la séve qui pourrait se porter dans cette 
partie ; et, si quelques-uns des yeux qui y sont réunis ve- 
naient à prendre du développement, ils seraient également 
pincés. | 

Le n° 2 représente une petite branche portant deux 
rameaux à fruit, l'un du troisième ordre et l’autre du 
premier. On ne peut rapprocher sur ce dernier, comme 
cela est indiqué par un trait, parce qu’alors il y aurait à 
craindre que l’œil terminal fixe ne prit trop d’accroisse- 
ment, en raison du peu de boutons qui se trouvent à sa 
base; c’est pourquoi il est prudent de les conserver tous 
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deux en tailiant le rameau du troisième ordre au point 
indiqué : en ie conservant dans la position qu’il occupe, 
on assurera le développement de l'œil terminal du rameau 
du premier ordre, mais dans une proportion convenable 
au remplacement , et non avec le risque de le voir prendre 
trop de vigueur. | 
Le n° 3 indique une branche œui a été taillée en crochet, 
parce qu’elle portait alors deux rameaux assez vigoureux. 
Le plus voisin de l'origine de cette branche a été taillé 
très-court, alin d’en obtenir un rameau propre au rempla- 
cement, ce qui a eu lieu ; l’autre a été taillé très-long dans 
l'espoir d’y faire naître une certaine quantité de fruits, 
dont on peut encore se rendre compte par les pédoncules 
attachés sur cette partie de branche épuisée. On y re- 
marque aussi des vestiges de rameaux, qui sont le résultat 
du pincement qui a été opéré à l’époque où ces rameaux 
étaient encore à l'état de bourgeons, et de la longueur de 
11 à 16 centimètres (4 à 6 pouces, ) dans le but de 
n’attirer vers celte partie que la séve nécessaire à la pro- 
duction des fruits (*), et de lui permettre de favoriser le 
développement du rameau du troisième ordre, placé sur 
la partie taillée en crochet. Ce rameau mérite notre atten- 
tion ; il faut tàcher d'en obtenir une quantité de fruits 
combinés avec son volume et la position qu’il occupe. 
Dans ce but, nous retrancherons de la branche coursonne 


toute la partie épuisée (°*), afin que le peu de séve qu’elle 


aurait absorbé puisse arriver au rameau qui nous occupe. 


(*) Cette opération est commune à toutes les branches de cette na- 
ture. (Voyez l’article Du pincement.) 

(*#) Si le temps le permet, cette opération devra se faire aprés la 
cucillette des fruits. (Observation commune à toutes les branches de 


cette espèce.) 
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Mais, avant d’entrer dans plus de détails, je dois faire 
remarquer son origine. Il est dû à une taille faite sur un 
ou deux des premiers yeux d’un rameau précédent, ainsi 
qu’à l'opération qui a fait produire des fruits au moyen 
d’une taille trés-allongée. L’ensemble de ces deux rameaux 
attachés à la branche coursonne ressemblait, à cette épo- 
que, à un crochet d’où est venu le nom de cette taille ; 
mais cette forme n'existe plus, puisqu’il ne reste sur cette 
branche coursonne qu’un rameau taillé, comme on peut 
le voir sur le cinquième œil, afin d’obtenir une bonne 
quantité de fruits. Ce rameau aurait pu être taillé plus long 
de quelques yeux à cause de sa vigueur et de sa position ; 
mais On n’a pas dù le faire, parce qu’il eût été trop incer- 
tain d’assurer le développement des yeux placés à sa base 
et destinés au remplacement après la cueillette des fruits ; 
ce qui est le point important de l’opération. 

Le n° 4 représente la première branche secondaire su- 
périeure. Je ne dirai rien des deux rameaux C D, en ce 
qu’ils sont destinés à la confection de cette branche, ce qui 
a élé assez expliqué précédemment. Je ferai remarquer 
quatre petits rameaux placés à la base de cette branche, au 
point E. Ces productions sont le résultat de deux rameaux 
pincés, et que cette opération a fait bifurquer. La bifurca- 
tion F G se compose de deux rameaux du second ordre, 
puisque la plus grande partie de leurs yeux sont simples 
et que la plupart ont pris le caractère de boutons. Le plus 
petit de ces rameaux F restera sans être tailié, dans lespoir 
d’en obtenir quelques fruits et d’absorber l’abondance 
de sève qui est susceptible de se porter dans cette partie. 

En supposant que tous les yeux de ce rameau aient pris 
le caractère de boutons et que le nombre en paraisse trop 
considérable, on penserait qu’en pareil cas on pourrait 
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retrancher une partie du rameau. Mais je dois prévenir 


qu'il n’en faut rien faire, autrement les boutons restants 


seraient hors d’état de produire, parce que ce rameau 
étant, par l’amputation, dépourvu d’æil pour y attirer la 
séve, ses fruits s’oblitéreraient bientôt et tomberaïent 
ayant leur maturité; au contraire, en le laissant entier, 
l'œil terminal y maintiendra la vie, et les fruits arriveront 
à une parfaite maturité (*). 

Le second rameau G a été taillé sur le troisième œil ; il 
eût été mieux, si cela avait été possible, de le tailler sur le 
premier, parce que le rameau qui en serait résulté eût été 
plus avantageusement placé. Mais cet œil ayant pris le 
caractère de bouton, si l’on eût opéré ainsi, on n’aurait 
obtenu aucune production fructifère. 

Le rameau placé au-dessous de E n’a subi aucane opé- 
ration, parce qu'il est disposé de manière à pouvoir donner 
des fruits et à être remplacé ensuite par l’un des yeux pla- 
cés à sa base. | 

Le rameau H peut fournir également du bois et des 
fruits, ses yeux étant accompagnés de boutons; chaque 
œil peut donner naissance à un rameau du troisième 
ordre: mais ce n’est pas dans cette vue que je l’ai taillé 
dans le premier tiers de sa longueur, car tous ses yeux de- 
vront être pincés très-sévèrement lors de leur développe- 
ment, pour qu'ils ne puissent attirer que la quantité de 
séve nécessaire à la nutrition des fruits. 

La branche n° 5 a été taillée à 32 cent. (un pied) de 
longueur ou environ, dans le but d’en obtenir une très- 
grande quantité de fruits, ce qui a parfaitement réussi. 


() J'insiste beaucoup sur cette phrase, quoique répétée à satiéte : 
j'ai pensé que, si elle flattait peu nos savants, elle pouvait encore être 
utile aux personnes pour lesquelles je me fais houneur d'écrire. 
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Mais il eût été prudent de pincer les bourgeons placés à la 
partie supérieure de cette branche, pour les empêcher de 
se développer et de former des rameaux de la nature de 
ceux qui sont représentés. Ce manque de précaution aurait 
pu faire développer cette branche dans des proportions 
trop considérables, ou empêcher la croissance du rameau 1. 
Cette branche ne se trouve dans la proportion où on la 
oil qu'en raison de la quantité de fruits qu’elle a portés. 

Son état actuel serait très-propre à la formation d’une 
branche intermédiaire ; mais elle serait nuisible à celle 
n° #, qui sera inclinée à l’angle de 75 degrés, pour lui 
laisser suffisamment de place; la branche n° 5 sera retran- 
chée sur le rameau 1, qui, comme on le voit, a été taillé 
très-long sous le rapport du fruit. Le petit rameau bifur- 
qué qui se trouve à la base de cette branche ne diffère en 
rien de eelui n° 1 ; je n’en dirai rien. 

Le n° 6 indique une plaie produite par la suppression 
d’une branche coursonne qui formait probablement con- 
fusion. 

Le n° 7 offre une branche coursonne très-courte, la- 
quelle porte deux rameaux, l’un du troisième ordre et 
l’autre du premier. Ce petit rameau doit être seul conservé, 
attendu que la branche coursonne n’est pas assez forte 
pour les alimenter tous deux. Comme celui du premier 
ordre est le plus rapproché de l’insertion de cette branche, 
on a dù le préférer, son œil terminal pouvant donner naïs- 
sance à un bourgeon capable de constituer un excellent 
rameau pour l’année suivante. | 

. Si ce rameau était, au contraire, du deuxième ordre, 
comme cela se rencontre quelquefois, 1l faudrait en faire 
le sacrifice et changer de disposition , en ce que la presque 
‘totalité des yeux prend le caractère de boutons, ce qui ex- 
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poserait de telles parties à se trouver frappées de stérilité 
après la maturité de leurs fruits; de pareils rameaux ne 
peuvent fournir à leur remplacement, ainsi que nous l’a- 
vons dit précédemment. 

Le n° 8 peut être considéré comme gourmand, en rai- 
son de son volume et de sa position : il est dû à la suppres- 
sion d’une branche coursonne, à la base de laquelle exis- 
tait probablement un œil inattendu, dont on a voulu pro- 
fiter pour rajeunir cette branche; ce qui est très-avantageux 
pour toutes celles de cette espèce. Mais, pour celle dont il 
s’agit, il eût été prudent de pincer sévèrement le bourgeon 
qui s’est développé, afin de l’empêcher de prendre une trop 
grande croissance. Ce rameau est taillé très-court,afin d’ar- 
rêler sa vigueur, maison ne devra pas négliger d’ébourgeon- 

ner de bonneheureune partie desbourgeons quipourraient 
s’y développer, etpincer immédiatementles autres, afin que 
leur ensemble ne puisse former une tête de saule, très-dan- 
gereuse pour le bien-être de la mère branche. Quelques 
cultivateurs opèrent les rameaux de cette série avec moins 
“de rigidité; c'est-à-dire qu’ils les taillent de 11 à 16 cent. 
(4 à 6 pouces) sur un œil de derrière qu’ils ont soin d’é- 
venter, puis inclinent ces rameaux dans le sens de la mère 
branche et dans des proportions telles, que leurs fibres 
soient sur le point de se rompre. Cette dernière opération, 
qui est très-bonne pour tempérer la vigueur des rameaux 
un peu forts, est insuffisante pour ceux-ci; ct, lors de la 
taille en vert, on est presque toujours obligé de revenir 
au moyen que indique. 
La branche n° 9 offre une bifurcation qui est le résultat 
de deux rameaux à fruit du troisième ordre, qui ont été 
taillés outre mesure, dans l'espoir d'obtenir une très-grande 


quantité de fruits, ce qui ne se réalise pas toujours. Mais 
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supposons que ce résultat soit obtenu, la branche en est 
appauvrie, ainsi que Pindique la figure. On avait eu ce- 
pendant la précaution de pincer la presque totalité des 
bourgeons placés à la partie supérieure de cette branche, 
pour déterminer le développement de ceux placés à sa base; 
mais l’art ne peut rien contre la nature; les fruits abon- 
dants qu'elle a portés se sont emparés de toute la sève, et 
la branche a été mise à deux doigts de sa perte. 

Au lieu d'adopter un aussi mauvais raisonnement, il eût 
été prudent de tailler cette branche en crochet; c'est-à-dire 
que l’un des rameaux aurait été taillé long pour avoir du 
fruit dans des proportions combinées sur sa force, et l’au- 
tre très-court, pour faire développer un rameau propre au 
remplacement. Dans l’état actuel, si Part ne vient pas 
prêter à cette branche le secours d’une taille savante, elle 
périra en peu de temps. 

Cependant on pourrait encore, telle qu’elle est, obtenir 
quelques fruits sur une partie des rameaux supérieurs ; 
mais la prudence exige que l’on répare les fautes qui ont 
été commises : le moyen d’y parvenir est de rapprocher 
cette branche sur les deux petits rameaux qui se trouvent 
à sa base, et si chaque œil terminal de ces rameaux parais- 
sait ne pas prendre assez de volume pour former un bour- 
geon propre à la formation d'un rameau du troisième or- 
dre, lors de la taille en vert, on ferait la réforme du plus 
éloigné de l’origine de la branche, afin de conserver toute 
la séve au profit de l’autre. 

Dans la figure n° 10, on voit que l’ancien rameau porté 
sur cette branche a été taillé dans une proportion tout à 
fait convenable, puisque, indépendamment des fruits qu’il 
a produits, l’un des yeux qui étaient à sa base s’est déve- 
loppé de manière à servir au remplacement, Il faut dire 
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que cet œil, à l’état de bourgeon, a été protégé par le pin- 
cement de ceux qui étaient placés au-dessus. 

Les opérations qu’exige cette branche se réduisent à 
deux coups de serpette : l’un pour faire la réforme de la 
partie qui a donné du fruit; et l’autre pour retrancher les 
deux tiers ou environ du rameau de remplacement, afin 
qu'il donne les résultats de son prédécesseur. 

Le n° 11 étant en rapport avec le n° 6, j’y renvoie le 
lecteur. k 

Le n° 12 offre une branche où l’on voit le résultat de 
deux rameaux taillés en crochet. Il n’a pas été heureux, 
parce que la branche coursonne n’était pas assez vigou- 
reuse pour supporter une pareille charge. Il eût été pru- 
dent de traiter cette branche comme celle du n° 10 ; ou, au 
moins, si l’on eut voulu la tailler en crochet, on aurait dû 
diminuer la longueur du manche (si je peux me servir de 
celte expression) de 8 à 11 cent. (3 à 4 pouces ou à peu 
près), afin de n’avoir qu’une faible quantité de fruits. 

Les opérations applicables à cette branche sont celles 
indiquées pour le n° 9. 

Le n° 13 désigne une branche coursonne en très-bon 
état : on voit qu’elle est taillée en crochet ; mais le manche 
de ce crochet a été taillé énormément long , puisqu’il a 
environ 49 cent. (18 pouces) de longueur ; et cela par 
une raison que je vais expliquer. 

Lors de l'opération, les deux rameaux de cette branche 
étaient dépourvus de boutons à leur base ; et, pour obtenir 
des fruits de l’un ou de l’autre, il a fallu en tailler un très- 
long, puisqu'il n’y avait des boutons qu’à leur extrémité: 
en même temps j'ai éborgné les yeux dépourvus de fleurs, 
afin que la séve ne fût attirée dans cette branche que dans 
des proportions nécessaires à la nutrition de ces fruits, et 
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que le surplus passät au bénéfice de la partie taillée en cro- 
chet. (Voyez ces résultats.) 

Il s’agit maintenant d'opérer cette branche. On fera 
d’abord la réforme de la partie dénuée de rameaux, pour 
que la séve qu’elle consomme passe au profit de la branche 
qui alimente les deux rameaux qui, comme on peut le voir, 
seront également taillés en crochet. Cette branche pourra, 
à l’avenir, avoir une autre destination, en ce qu’elle se 
trouve dans une situation propre à la formation de la 
deuxième branche secondaire supérieure. Mais il re faut 
pas se presser, attendu que plusieurs branches de cette 
nature pourraient nuire au prolongement de la mère 
branche, ainsi que je l’ai expliqué plus haut. 

Le n, 14 représente une branche, résultat d’un rameau 
taillé extrêmement long : on eût dü le réduire de plus de 
moitié, afin d’exciter le développement des yeux placés à 
sa base pour en obtenir un ou deux rameaux de rempla- 
cement. On a pu remarquer que c’était toujours là le point 
capital du travail de la taille ; aussi je répéterai ce que j'ai 
déjà dit en parlant des branches et rameaux de la char- 
pente : si vos connaissances ne vous permettent pas d’ap- 
précier avec exactitude l’état positif du rameau que vous 
opérez , taillez plutôt un peu court que long ; si, par ce pro- 
cédé, vous vous privez de quelques jouissances actuelles, 
vous en serez dédommagé plus tard. 

L'opération qu’exige cette branche est d’en faire le 
rapprochement sur l’un des rameaux placés à sa base; et 
si le hasard voulait qu’il se trouvât dans cette partie un 
œil inattendu, il faudrait employer toutes les ressources 
de l’art pour le faire développer, dût-on même sacrifier 
quelques boutons. 

Nous voyons que le n° 15 désigne une branche coursonne 
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un peu longue ct dénuée de rameaux. Elle porte l’em- 
preinte de deux opérations, qui, chacune, ont produit le 
rapprochement dans les années précédentes ; un troisième 
va avoir lieu par la suppression de la partie qui a produit 
des fruits. Cette branche est assez forte, puisque, indépen- 
damment des fruits qu’elle a donnés, on voit qu’il s’est 
développé deux excellents rameaux à fruit du troisième 
ordre. Un seul de ces rameaux sera retranché en même 
temps que la partie épuisée, et l’autre taillé un peu court, 
afin de retenir la séve au profit du petit rameau placé à la 
base de cette branche, et d’exciter le développement de 
son œil terminal, pour en obtenir un rameau de troisième 
ordre capable-de remplacer toute cette partie. 

Le n° 16 représente une branche coursonne très-vigou- 
reuse taillée en crochet : il y avait à craindre qu’elle ne 
prit trop de développement, ce qui serait arrivé si on ne 
lui avait laissé qu’une petite quantité de fruits; mais cet 
inconvénient a été prévu, et l’on a taillé un de ses rameaux 
très-long, pour que les fruits qu’il conserverait pussent 
atténuer sa trop grande vigueur; on à eu aussi grand soin 
de pincer tous les bourgeons naissant sur cette partie, afin 
d’être plus sûr d'atteindre le but proposé. Tout cela a 
réussi, parce que cette branche a été privée d’une grande 
partie des organes nécessaires à son développement, et 
qu’elle n’a conservé que quelques feuilles éparses, mais 
indispensables à la croissance des fruits. Le rameau à fruit 


du troisième ordre est le résultat du crochet établi à la base 


de cette branche. Lors de l’ébourgeonnage, on eût pu 
laisser sur cette partie deux rameaux semblables à celui du 
no 13; mais on eût excité son développement, ce qu'il 
fallait éviter par toute sorte de moyens, d’autant plus 


qu’elle se trouve, pour ainsi dire, opposée à une branche 
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secondaire inférieure. Toutes ces opérations ont rendu 
cette branche plus docile, parce que son écorce cst devenue 
plus ligneuse et, par conséquent, moins susceptible de se 
dilater par l’affluence de la séve. Le travail à faire sur cette 
branche est marqué par un (rait, ce qui me dispensera 
d'entrer dans plus de détails. 

Le n° 17 représente une branche coursonne peu vigou- 
reuse, qui, comme on peut le voir, a été chargée d’une 
certaine quantité de fruits. Malgré cela, elle a donné 
naissance à deux rameaux en assez bon état. Après avoir 
réformé la partie qui a donné du fruit, on taillera le plus 
grand de ces rameaux sur deux yeux, afin d’exciter le 
développement de l’œil terminal du plus petit eten obtenir 
un rameau de remplacement. 

Le n° 18 offre le résultat d'un rameau taillé très-court 
parce qu’il semblait menacer l’existence du prolongement 
de la branche mère. Ce rameau a pu d’abord être considéré 
comme gourmand, c’est pourquoi on l’a taillé au point desa 
naissance, en ne lui conservant, pour ainsi dire, que sa 
couronne, afin de diminuer sa vigueur. On a eu soin aussi 
depincer sévèrement les bourgeons qui se sont présentés sur 
celte partie, afin d'empêcher leur développement. On voit 
que cette opération a donné lieu à plusieurs ramifications, 
el on peut juger ce qu’il faut y faire pour en obtenir des 
fruits. Si, pendant le cours de la séve, quelques-uns des 
yeux placés sur ces différents rameaux venaient à se dé- 
velopper avec trop de force, on aurait soin de les pincer; 
mais il est probable qu’on en sera dispensé par la quantité 
de fruits qui s’y trouvent, et qui suffira sans doute pour 
diminuer cette vigueur. 

Le n° 19 offre une branche qui a été taillée en propor- 
tion de sa vigueur; néanmoins elle offre à sa base un 
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empâtement assez considérable, qui, joint à ce qu’elle est 
elle-même assez renflée, donne lieu de craindre que son 
accroissement augmente encore. Il est vrai qu’il serait 
facile de diminuer sa vigueur, en employant les différents 
moyens que j’ai indiqués à cet effet; mais il serait fâcheux 
de dépouiller cette branche de la plupart des organes dont 
elle est munie, ce qui détruirait les fruits qui y sont nalu- 
rellement disposés : ce sont ces derniers qu’il faut em- 
ployer pour arrêter son trop grand développement. Pour 
cela, on conservera tous Îles petits rameaux capables de 
porter fruit. Le plus vigoureux, qui se trouve placé près 
de l’insertion de cette branche, sera taillé sur les premiers 
yeux, afin de servir au remplacement de la partie qui sera 
réformée après la cueillette. 

Le n° 20 indique une branche coursonne qui est sur le 
point de se trouver dépourvue de rameaux, dans une lon- 
gueur d'à peu près 0,16 cent. (6 pouces), ce qui ést un 
très-grand inconvénient, qu’il faut tenter de réparer, en 
taillant très-court le rameau qu’elle porte, afin que la séve 
qui séjourne dans cette branche puisse déterminer la sortie 
de quelques yeux latents qui pourraient se trouver à sa 
base; s'il en sortait un, on en profiterait, aussitôt qu’il. 
serait apparent, pour rapprocher la branche sur cette 
nouvelle production, ce qui se pratique le plus souvent 
à la taille en vert. à | 

Le n° 21 représente un rameau à fruit du troisième 
ordre, qui est en très-bon état; cerameau ne sera pas taillé 
très-long, ainsi qu’on peut le remarquer, dans la crainte 
qu’il vienne à s’emporter en raison du petit coude sur 
lequel il se trouve placé. 

Le n° 22 représente un rameau dont on à trop retardé 
le pincement, puisque le but proposé ne s’est réalisé que 
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superficiellement, en ce qu'il ÿ a trop de dévelop- 
pement dans cette partie, laquelle à forcé de renouveler 
la même opération, mais encore trop tard (*); et l’on n’a 
pu réparer les défauts de ce rameau. C’est pourquoi on 
devra le tailler avec beaucoup de soin, pour lui laisser 
peu d’organes propres à son développement. Si l’on peut 
y faire naître une certaine quantité de fruits, ce Sera une 
garantie sûre de l’opération, en ce qu’ils serviront à 
absorber la surabondance de la séve. 

Les deux rameaux 23 et 2% resteront sans être taillés 
parce qu’ils ne portent que peu d’organes nécessaires à 
leur développement, puisque la plus grande partie des 
yeux ont pris le caractère de boutons. 

Quant aux rameaux chargés de continuer le prolonge- 
ment de la mère branche et autres, je crois avoir suffi- 
samment parlé pour me dispenser de décrire ici leurs 
caractères et les principes de la taille qu’ils doivent rece- 
voir, d'autant plus que chacune d’elles est marquée par 
un trait. 

. J’ai cru devoir terminer ici les détails des opérations à 
faire sur l’arbre de la planche 3, parce que toutes celles 
qui restent à décrire ont déjà été expliquées. Je ferai seu- 
lement remarquer une branche secondaire épuisée, placée 
inférieurement à la sous-mère branche, n° 26. Il aurait 
fallu prévenir cet affaiblissement par une taille très- 
modérée: IL est vrai que l’on a prévu que cette branche 
était sur le point de devenir inutile, en raison dé sa posi- 


5 \ k 
(*) Ges fausses opérations ont fait dire à quelques auteurs que le pin- 
cement était inutile, et souvent nuisible, en ce qu’il fait naître sou- 
vent d'autres bourgeons qui ne font qu’accroître le développement de 


là partie opérée. Il est vrai que l’on ne peut être trop exact sur cette 
opératiôn. (Voyez Pincement.) 
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tion; mais il eût été mieux d’entrelenir sa vigueur , en 
cherchant à ne lui faire porter qu’une petite quantité de 
fruits. La conséquence de ce principe est que, si cette 
branche fût restée vigoureuse, sa suppression eût été d’un 
grand secours à celle qui l’alimente, en lui rendant une 
certaine quantité de sève nécessaire à sa prospérité; ce 
qui ne peut plus être fait, puisqu'elle est déjà trop faible 
pour sc suffire. je 

Cette branche devra être supprimée dans presque toute 
sa longueur, comme le seul moyen de la raviver un peu. 


Remarquons encore un rameau très-vigoureux placé à 
la base de la sous-mère branche, n° 27. Ce rameau ne sera 
pas taillé, pour qu’il prenne encore plus de développement, 
ce qui est à espérer, son extrémité étant bien charnue et 
garnie d’yeux prononcés. 


Toutes les fois que de tels rameaux se présenteront, l’on 
devra apporter le plus grand soin à leur conservation, 
afin de les utiliser pour la formation d’une branche secon- 
daire, capable ensuite de servir même au remplacement 
de la sous-mère, si elle venait à manquer. 


Tout ce que j'ai dit jusqu’à présent des opérations rela- 
tives au pêcher convient parfaitement à tous les arbres de 
cette nature qui ont été dirigés par une main babile; mais 
il n’en est pas de même à l'égard de ceux qui ont perdu 
leur forme, ou qui, pour mieux dire, n’en ont jamais eu ; 
ce que jeremarque assez souvent dans les jardins où Je suis 
appelé pour leur restauration. | 


Cependant de tels arbres ne doivent pas être jetés au 
feu, et, toutes les fois qu’il leur reste de la vigueur, on doit 
essayer de les rétablir. Pour cela, on cherche à obtenir une 
certaine quantité de fruits sur le peu de rameaux capables 
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d’en donner (*), car ils sont toujours peu nombreux, n’é- 
tant alimentés que par des branches grêles et dépourvues 
elles-mêmes de toute protuction dans la longueur de plus 
de 60 cent. On pense bien que, dans le nombre de ces 
branches, il en est beaucoup qui se trouvent épuisées sans 
ressource. Elles forment, en général, beaucoup de con- 
fusion, aussi doit-on les réformer, afin que le peu de séve 
qu’elles absorbent puisse arriver aux rameaux réservés , 
qui, lorsqu'ils sont à bois, doivent être taillés très-long, 
ou conservés entiers, afin d’employer utilement la séve 
qui s’y portera. 


Ces rameaux seront espacés convenablement, afin que 
par leur ensemble ils puissent se rapprocher, autant que 
possible, de la figure que j'ai donnée. 


Si deux rameaux à bois se présentaient sur le tronc ou 
dans son voisinage, On y trouverait un moyen plus sûr 
d'arriver à cette forme. Ces deux rameaux seraient consi- 
dérèés comme les deux mères branches d’un arbre naissant, 
auquel on appliquerait les principes déjà indiqués pendant 
tout le temps de sa formation. 

On taillera les anciennes branches réservées dans la 
proportion de leur vigueur, en cherchant à en obtenir le 
plus de fruits possible sans égard pour leur conservation, 
c’est-à-dire que la plus grande quantité des rameaux ré- 
servés sur ces branches seront taillés en toute perte, dans 
la vuc d’épuiser toutes ces parties, afin de faire place à 
celles qui sont disposées à les remplacer. Le reste des opé- 


(*) Les rameaux à fruit du deuxième ordre, qui, en général, se trou- 
vent en grand nombre sur de tels arbres, doivent être tous réformés, 
ainsi que les branches qui les alimentent, étant considérées comme 
branches épuisées. 
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rations aura lieu suivant les principes que j’ai donnés pré- 
cédemment. 

Telles sont les règles applicables à la taille du pêcher en 
éventail, comme étant la seule forme qui lui convient, 
quoi qu’en disent quelques personnes, qui prétendent que 
Von peut lui faire prendre {oute espèce de formes. Cela est 
vrai jusqu’à un certain point; mais la plupart de toutes 
ces formes bizarres ne laissent à ces arbres qu’une exis- 
tence momentanée, en comparaison de ce qu’ils pourraient 
vivre dirigés en éventail. Il est vrai aussi que l’exposition 
favorable et un terrain riche en qualités convenables peu- 
vent influer d’une manière remarquable sur la longévité. 
On voit encore dans d’anciens jardins plusieurs pêchers 
taillés en palmette, par des mains assez peu habiles, et qui 
cependant existent depuis plus de soixante ans. Ce n’est 
pas que j'attribue cette longue existence à la forme en 
palmette, mais bien à la bonté du terrain dans lequel vi- 
vent les racines. 

Il existe auprès de Poissy, entre Villennes et Médan (”), 
une vallée située à l'est, parfaitement garantie des vents 
d'ouest par un coteau couronné d’arbres de diverses es- 
sences ; on y trouve unc foule de pêchers connus, dans le 
canton, sous les noms de la petite rouge (notre petite mi- 
gnonne), la grosse rouge (notre grosse mignonne), la 
pctite blonde (notre chevreuse), la grosse blonde (notre 
bourdine). Ces quatre espèces sont greffées rez terre sur 
amandicrs, produits d'amandes semées en place. Ces ar- 
bres ne sont jamais taillés, et donnent abondamment des 
fruits de première qualité à la troisième année ; produe- 
tions qui se succèdent pendant quarante ou cinquante ans. 


(*) Seine-et-Oise. 
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Ces arbres prennent un volume considérable : en 1825, 
j'en ai mesuré dont le tronc avait un mètre de circonfé- 
rence, et qui ne présentaient cependant aucun indice de 
vétusté (*). Je ne doute pas qu’on puisse trouver, au cen- 
tre de la France, beaucoup de localités où l’on obtiengrait 
de semblables résultats. M. Lelieur, dans sa Pomone fran- 
çaise, cite, sous ce rapport, Corbeil, Bris, Melun, Tho- 
mery, où il dit avoir vu des péchers francs de pied. J’ai 
comparé aux espèces que je viens de citer l'espèce acerbe 
et de peu de qualité, connue sous la dénomination de pé- 
che de vigne ; je pense qu’il y aurait un grand avantage à 
la remplacer par les premières, qui, élevées de la même 
manière, deviendraient, comme à Villennes, un objet de 
spéculation important. Il n’est pas rare d'y voir des pro- 
priétaires qui, dans des années d’abondance, tirent un 
produit de 4 ou 5,000 francs de leurs pêchers; c’est au 
point, enfin, que la culture des vignes dans lesquelles crois- 
sent ces péchers est, pour ainsi dire, abandonnée et tou- 
jours sacrifiée au profit de ces arbres. 

Je terminerai enfin par une dernière recommandation, 
c’est que les pêchers que l’on cultive en espalier devront 
être débarrassés de toutes leurs attaches aussitôt la chute 
de leurs feuilles; par suite de cette opération, on aura la 
précaution d’interposer, entre le mur et les branches char- 
pentières , des bouchons de paille ou autre corps de 3 à 
6 cent. (1 à 2 pouces) d'épaisseur, et à des distances réglées 


(*) J'ai visité ce beau vallon en juillet 1830, et ma surprise fut 
grande en voyant que tous les plus beaux et les plus anciens étaient dé- 
truits par l’hiver qui a précédé cette époque. Un assez grand nombre 
des modernes, qui avaient résisté à cet hiver, ont eu le même sort en 


1838, mais les jeunes au-dessous de dix années donnent de nouvelles 
espérances, 
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par le besoin ; à chacun de ces points, on aura le soin de 
faire une attache qui aura pour but de fixer plus intime- 
ment les tampons et maintenir les branches à la distance 
du mur dont il vient d’être parlé plus haut : pendant la 
première quinzaine de Janvier, on retirera les tampons pour 


fixer ces branches aussi près du mür que possible, afin de 


les protéger contre les frimas qui peuvent survenir lors du 
commencement de la végétation ; quant à toutes celles qui 
leur sont adhérentes, elles peuvent atiendre le moment de 
la taille pour être attachées. Cette opération momentanée 
a pour but de débarrasser des petits corps étrangers, et, 
surtout, d'aider la destruction d’une infinité d'insectes qui 
se réfugient derrière les grosses branches. 


Ÿ IF. — Taille en éventail sur abricotier. 


La création des branches qui constituent la charpente 
des abricotiers s’opère par les mêmes principes que ceux 
que j'ai décrits pour le pêcher; seulement les branches se- 
condaires devront être plus rapprochées, puisque leur es- 
pacemen( sur les branches mères re devra être que de 41 à 
6% cent. (15 à 20 pouces), afin qu’étant inclinées l’une 
sur l’autre, ciles soient encore éloignées de 22 à 27 cent. 
(8 à 10 pouces). Elles ne devront avoir que peu ou point 
de bifurcations ; et on ne devra chercher à protéger ces 
branches que dans la partie inféricure, jusqu’à ce que les 
mères branches soient arrivées sous le chaperon et décrivent 
une pente de 45 à 50 degrés (*). Dés lors on choisira une 


(*) Voyez la figure du poirier, pl. 4, dont la charpente des abrico- 
tiers et pruniers ne diflêre qu’en ce que les branches secondaires sont 
uu peu plus éloignées que dans celle-ci, ce qui fait que je n’ai point 
dessiaé de figures pour ces derniers. 
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branche coursonne supérieure sur l’une des ailes, et l'on 
fera en sorte qu’une autre lui corresponde à l’autre aile ; 

_ces deux branches seront transformées en branches secon- 
daires, en leur donnant un peu d’extension, pour pouvoir 
les conduire comme Je l’ai dit pour la formation des mères 
branches du pêcher. 

Quant aux branches coursonnes, les opérations qu’elles 
nécessitent ne ressemblent en rien à celles qui ont lieu sur 
le pécher; on est rarement obligé de veiller à leur rem- 
placement, la nature ÿ pourvoit le plus souvent. Cepen- 
dant ces branches recevront des rapprochements ou d’hi- 
ver ou d'été, comme Je lai indiqué en parlant du pince- 
ment, afin de chercher à ce que chacune d’elies soit aussi 
courte que possible. Mais il est rare que l’on soit embar- 
rassé pour cette opération, parce que, dans le cas où plu- 
sieurs de ces branches se trouveraient trop longues ou 
même épuisées sans ressource, 1l suffira de ls rapprocher 
près de leurs couronnes, dans lesquelles il se trouvera 
quelques yeux inattendus, qui se développeront bientôt et 
donneront naissance à plusicurs bourgeons; parmi eux on 
en choisira un pour reproduire chacune d’elles. Il arrive 
cependant que, lorsque ies branches qui composent la 
charpente prennent de l’âge ou un trop gros volume, les 
branches coursonnes ne veulent plus se reproduire; ce 
qui force quelquefois à receper ces arbres, opération dont 
ils s’accommodent assez bien, et qui les rétablit prompte- 
ment. En faisant aux abricotiers application des principes 
que j'ai proposés pour le pêcher, je suis dispensé d’eatrer 
dans de plus longs détails. 
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III. — Taille en éventail sur prunier. 

Cette taille ne diffère de celle pour abricotiers que parce 
que les branches coursonnes durent peu de temps et ne se. 
reproduisent que très-rarement ; aussi le centre des arbres 
conduits ainsi se dégarnit promptement. Cette forme n’est 
en usage que pour un petit nombre d'espèces ou variétés 
que Pon peut réduire aux suivantes ; savoir : la prune-pé- 
che, la mirabelle, la reine-Claude ordinaire et la violette. 
Cette dernière surtout se montre la plus docile, ses bran- 
ches coursonnes sont plus trapues et se maintiennent le 
plus longtemps en santé. Du reste, les trois premières es- 
pèces doivent avoir la préférence , sous le rapport de la 
précocité; on peut donc en planter quelques pieds en 
plein midi, surtout dans les pays froids, où les brouillards 


et les gelées tardives peuvent détruire trop souvent la ré- - 


colte des arbres en plein vent. 

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit en parlant de Pabri- 
cotier, et qui est applicable aux pruniers; je ferai remar- 
quer seulementque, dans un terrain également convenable 
à ces deux genres d'arbres, le prunier pousse avec plus de 
vigueur ; les rameaux disposés au prolongement des bran- 
ches secondaires devront être alors taillés beaucoup plus 
Jong, et, dans beaucoup d’occasions, on pourra même 
les laïsser entiers. On peut aussi receper le prunier comme 
l’abricotier. 


Ÿ IV.— Taille en éventail sur cerisier. 


Cette taille n’est en usage que pour quelques espèces des 
plus hâtives. La cerise hâtive d'Angleterre est presque la 


MODERNES. 151 


seule que l’on cultive ainsi à l’exposition du midi, où elle 
donne des résultats satisfaisants, pourvu, toutefois, que la 
terre soit de nature convenable. On pourrait employer 
plus fréquemment cette forme à l’égard de quelques espèces 
tardives placées à l’exposition du nord. 

Les opérations applicables à cet arbre sont simples : elles 
consistent à l’établir sur quatre branches par les procédés 
indiqués pour le pêcher ; ensuite les branches secondaires, 
selon la figure du poirier, planche 4, mais plus rappro- 
chées l’une de l’autre. Pour les obtenir ainsi, les mères 
branches devront être taillées assez court, ensuite les bran- 
ches secondaires ne devront être ébouctées que dans le cas 
où elles paraîtraient devoir dominer celles du même genre 
qui, pour la plupart, resteront sans être taillées. Ces 
arbres, bien palissés, sont d’une élégance admirable. Pen- 
dant l’été, on pincera avec soin tous les bourgeons qui se 
trouveront sur Le dessus des branches charpentières et 
qui paraîtraient devoir les dominer; il en sera de même 
de ceux qui poussent en avant. Si cette opération était 
faite trop tard, il faudrait ébourgeonner, comme je l’ai 
indiqué pour le poirier et le pommier, mais couper ceux-ci 
plutôt que casser, et sans attendre qu'ils aient pris le ca- 
ractère de rameaux. Enfin le palissage fixera tous les 
bourgeons réservés pour le prolongement de chacune des 
branches. 


Ÿ V. — Taille en éventail sur poirier. 


Avant de parler de la taille des poiriers, je dois dire un 
mot de lcur plantation (*), sans cependant traiter de la 


(*) Ce qui va être dit à ce sujet est applicable à tous les autres genres 
d'arbres, 
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nature des terres les plus convenables, ces connaissances 
étant familières à toutes les personnes qui s’occupent de 
culture. De plus, on tient à avoir des poiriers dans tous les 
terrains, ce qui nécessite souvent des dépenses assez consi- 
dérables causées par Îes transports ou les défonçages de 
terres que l’on est quelquefois obligé de faire pour sup- 
pléer à Ja mauvaise qualité du sol. Mais, dans le cas où 
l’on serait forcé d'employer l’un ou l’autre de ces procédés, 
je conseillerais comme moyen favorable de faire des tran- 
chées longitudinales, de manière que les racines des arbres 
que Pon se propose de planter pussent se communiquer 
sans se nuire. Les trous que lon fait ordinairement n’ont 
pas cet avantage, quand ils seraient même d’une dimension 
démesurée. On devra donc toujours préférer des tranchées, 
dussent-clles être étroites et peu profondes; du resie, 
l'exploitation, au moyen des trous, est toujours plus diffi- 
cile à effectuer. C’est au propriétaire à calculer, en remar- 
quant, toutefois, qu'il n’y a point d'économie à faire dans 
la plantation des arbres soumis à ia culture Jardinière, et 
pour une partie de ceux qui appartiennent à l’économie 
rurale. Aussi le savant Thoüin, lors de ses leçons pratiques, 
recommandait à ses nombreux auditeurs de plan{er riche- 
ment, c’est-à-dire que, lorsqu'on destine un terrain à re- 
cevoir lei ou tel arbre, on doit portér ses soins, non-seule- 
ment sur Popération présente, mais encorc réfléchir aux 
résuitats futurs. Ainsi les arbres de tout âge devront être 
vigoureux cl bien arrachés. 

Le im6de de plantation n’est pas non plus sans impor- 
tance, quoique la plupart de nos agronomes donnent à ce 
sujet un précepte dont il est difficile de s’écarter, et qui 
est de ne jamais enterrer le point où la greffe a été faite. 
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culiers, et que je vais expliquer. 

Dans les terrains secs, on devra maintenir le point de la 
greffe à 4 ou 6 centimètres au-dessous du niveau du sol, 
afin de pouvoir former un auget de cette profondeur, qui 
découvrira la greffe. Dans les terres froides et humides, il 
est nécessaire d'agir d’une mamière opposée, afin que la 
greffe soit de 6 centimètres et plus au-dessus du niveau 
de la terre, ce qui nécessite quelquefois une espèce de 
butte pour couvrir les racines de quelques genres d'arbres 
qui se trouvent près de la greffe. D’après cela, on peut 
conclure que, pour les arbres qui seront plantés dans un 
sol tenant le milicu entre ces deux extrêmes, la greffe 
devra être au niveau du {crrain (*). Les poiricrs et autres 
arbres destinés à former des éventails devront être plantés 
à 16 cent. (6 pouces) des murs pour y être fixés par les 
moyens connus. Dans quelques localités où les vers blancs 
sont aredouter, on fera bien de préparer une petite quantité 
de terre riche en khumus et substantielle, dans laquelle on 
ajoutera un cinquième de petits corps étrangers offrant 
beaucoup d’aspérités, tels que tuilcaux, débris de poteries, 
briques, mâchefer, pierres meulières, cailloux, et autres 
corps de même nature, le tout brisé menu. Lorsque Pan ou 
plusieurs de ces corps seront bien amalgamés avec lesterres 
dont il vient d’être parlé, on s’en servira pour former une 
épaisseur de 3 à 4 centimètres autour du tronc de chaque 
arbre et l'approche de leurs grosses racines, ce qui en 
éloïgnera les larves, et si quelques-unes cherchaient à en 


(*) On devra prendre en considération l’affaissement du terrain, qui 
sera plus ou moins considérable, en raison de sa nature et de la quantité 
remuée, 


ee 
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faire la traversée, elles s’y lacéreraient le corps, lesquelles 
plaies les feraient périr en peu de temps. 


Les espèces les plus généralement employées pour être 
mises en espalier le long des murs sont le bon-chrétien 
d'hiver, le colmar et variètés, lamarquise, la royale d'hiver, 
la poire picquery, plusieurs espèces de beurré, le saint-ger- 
main, les différentes espèces de doyenné, besi de la Motte, 
besi Chaumontel, virgouleuse, crassane, bergamote de Hol- 
lande, la poire Sageret,.et celle de Léon Lecière, la fortu- 
née, et, en général, toutes les espèces tardives devront 
trouver place ici, par rapport à la délicatesse de leurs fleurs 
et à la durée de leurs fruits. L'exposition la plus chaude 
devra être réservée pour le bon-chrétien d'hiver, comme 
étant la seule qui lui convienne dans le nord et le centre 
de la France. Les autres espèces que je viens de citer s’ac- 
commoderont d'autant mieux des autres positions, que le 
terrain sera d'une bonne nature. Parmi ces espèces, celles 
qui peuvent résister au nord et au couchant et donner 
encore quelques produits utiles sont le saint-germain, la 
crassane, le beurré gris d’ Amboise, le beurré d’Iel, ou ma- 
gnifique, le beurré d'Alemberg et la virgouleuse. Cette der- 
nière ne peut occuper d’autres positions sans être exposée 
à de grandes avaries; on peut ajouter au nombre que je 
viens d’indiquer la plus grande partie des espèces hâtives. 
On peut aussi culliver des poiriers en éventail le long des 
plates-bandes qui entourent les carrés : pour cet effet, ils 
seront fixés sur des {reillages qui devront être maintenus 
avec des pieux en acacia, robinia pseudo-acacia, si cela est 
possible, parce qu’ils durent quatre ou cinq fois plus que 
ceux faits même en chêne. 


= 


Ayant d'entrer en matière, je ferai remarquer le poirier 
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figuré planche 4 ; cette figure représente la onzième taille 
sur un sujet qui a recu deux greffes. 

Je n’ai pas cru devoir figurer tous les exemples précé- 
dents, parce que je n’aurais fait que répéter, à quelques 
modifications près, ce qui a été dit pour le pêcher ; je pense 
que le lecteur pourra facilement s’en rendre compte sans 
autre secours. 

Cet arbre, vigoureux jusqu'alors, n’a encore éprouvé 
que des avaries peu sensibles, et qui n’ont apporté aucun 
obstacle à sa formation. Ici, comme dans le pêcher, il 
faut s'occuper avec soin des mères branches et sous-mères, 
ainsi que de l’importance des branches secondaires placées 
inférieurement, et appliquer à la pratique la théorie que 
j'ai précédemment exposée. La seule différence est dans le 
rapprochement des branches secondaires qui sont placées 
sur leurs mères à la distance de 32 cent. (1 pied) ou envi- 
ron, de manière qu’étant inclinées, comme l'indique la 
figure, elles n’ont plus qu’un espacement de 16 centimètres 
(6 pouces) ou environ, ce qui suffit pour le développement 
des branches à fruit, dont chacune d’elles doit être garnie. 

Maintenant, je vais exposer succinctement la marche 
progressive de chacune des tailles appliquées à cet arbre, 
en admettant que la suppression de la tige ne doit pas faire 
partie de la taille, parce que cet arbre a reçu deux écussons 
opposés qui ont formé le point de départ. La première 
taille a eu lieu, comme on peut le voir, à 14 centimètres 
(5 pouces) du tronc; elle a donné naissance à la sous- 
mère branche L et à la continuation de la branche E (*. 


La seconde taille a eu lieu sur chacune d'elles, et on re- 


(*) De même ici je ne parle que d’un côté de l’arbre, chaque aile 
devant être uniforme. 
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marque que Ja mère branche a été taillée assez court, afin 
de lui laisser peu d’orgaues propres à attirer la séve. [ndé- 
pendamment de cette taille, on à eu l’attention de ne pas 
Jui laisser de bifurcation. Il n’en est pas de même de la’ 
sous-mèêre, qui, comme on peut le voir, a été taillée un 
peu long dans le but d’avoir une plus grande quantité 
d’yeux propres à attirer Ja séve. On voit qu'un de ces yeux 
a été disposé pour donner naissance à une branche secon- 
daire inférieure S. | 

Il est probable qu’au moment de la troisième taille on a . 
trouvé que larbre n’avait poussé que faiblement, ou, dans 
l'intention de donner plus de développement à la bran- 
che S, on a fait enfin cette troisième taille assez court. 
Néanmoins on a cherché, en même temps, à obtenir, sur 
la mère branche, la première branche secondaire infé- 
rieure, dont la réforme a eu lieu depuis, ainsi qu’on peut 
le voir ; la sous-mère a été taillée dans la vue seulement de 
la continuer, ce qui à aussi déterminé le développement 
complet de la branche secondaire S. Cette branche, et 
toutes celles de ce genre qui sont représentées graduelle- 
ment, ont été faillées, chaque année, de manière à ce que 
tous les yeux qui s’y trouvaient alors ont pu se développer 
pour former des dards et des brindilles, afin que chacun de 
ces produits puisse se couronner par un bouton et, par 
suite, former des branches à fruit. Les différents moyens 
d'obtenir ce-résullat sont développés en parlant de la 
onzième taille. 

La quatrième taille sur la mère branche et sur la sous- 
mère a été établie assez près de la troisième, dans la vue 
de fortifier l’arbre dans toutes ses parties, ct de donuer 
naissance aux deux branches K et R, qui se sont dévelop- 
pées d'autant plus vigoureusement que la séve a été jus- 
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qu’à ce jour assez concentrée. On voit aussi combien la 
sous-mère branche a pris d’ascendant sur la mère, mais il 
sera toujours temps de lui retirer celte prépondérance par 
l'effet de l'angle qu’elle occupe dans ce moment. 

Comme il est probable que l’arbre était vigoureux lors 
de la cinquième taille, c’est-à-dire que la plus grande partie 
des rameaux terminaux de chacune des branches avaient la 
longueur de 1 mètre (3 pieds) ou environ, on a pu l’établir 
de 32 à 38 cent. (12 à 1% pouces) ou environ de la qua- 
trième, ce qui a douné lieu aux deuxièmes branches se- 
condaires J et Q. 

La sixième taille a été faite assez court, comme on peut 
le voir, sur la mère branche, el sans chercher à la bifur- 
quer. I! est à supposer que la branche secondaire J n’avait 
pas pris alors le développement désiré, et qu’il eût été im- 
prudent d'attirer la séve dans la mère branche. C’est en la 
taillant court, comme on peut le voir, que l’on cst par- 
venu à déterminer la séve à passer dans la branche J. El est 
vrai que celle-ci a été taillée long pour développer une 
assez grande quantité d’yeux capables d’attirer la séve. On 
a, de plus, incisé l'écorce dans le voisinage de son insertion, 
et en dessous, afin de la détendre et de donner un libre 
cours à la séve. 

Quant à la sous-mère branche, on a opéré la sixième 
taille dans le but d’obtenir le prolongement de cette bran- 
che et la naissance d’une branche secondaire inférieure, 
qui a été ensuite réformée pour diminuer la confusion qui 
se faisait remarquer parmi ces différentes branches, car il 
est nécessaire de laisser un peu plus d’espace dans cette 
partie que sur celles du même genre appartenant à la mère 
branche. 

La septième taille ne différe en rien des huitième et 
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neuvième, Chacune d’elles a donné naissance à des bran- 
ches secondaires, dont celles de la branche sous-mère-sont 
un peu moins vigoureuses que celles de la mère branche : 
c’est pourquoi, en opérant chacune de ces branches en 
particulier, on diminue les branches à fruit sur celles qui 
sont faibles, et on s'efforce d’en faire naître une grande 
quantité sur celles qui sont vigoureuses. Je reviendrai sur 
ce sujet en parlant de la dernière taille. 

Il nous importe de bien connaître les résul{ats de la 
dixième taille, avant de nous occuper de Papplication de 
la onzième. Nous devons d’abord considérer l’arbre dans 
son ensemble, en nous rendant compte de l’état de sa végé- 
tation, pour reconnaitre si nous devons avoir recours à 
quelques-uns des moyens que j'ai indiqués pour équilibrer 
la séve ; ensuite nous examinerons chaque branche en par- 
ticulier. 

La mère branche E est la première qui va fixer notre 
attention. Nous remarquons que la dixième taille a donné 
naissance à un rameau très-propre à la continuation de 
cette branche, et un second convenable pour former la 


branche secondaire F ; elle a également produit plusieurs 


autres rameaux, dont l’un inférieur a été coupé, lors du 
palissage, à 8 cent. (3 pouces) ou environ de sa naissance, 
afin d'éviter la confusion qu’il aurait occasionnée. Je ferai 
aussi remarquer une plaie un peu au-dessus de ce point et 
en sens opposé. C’est le résultat de l’amputation d’un 
bourgeon qui paraissait devoir s'opposer à la croissance 
du rameau F. Si le bourgeon dont je parle eût été pincé 
comme celui placé au-dessous, ou plus sévèrement encore, 
on n’eüt pas été obligé d’en faire l’amputation, et il aurait 
pu former une branche à fruit utile, ainsi qu’il en a été 
de celui qui est au-dessous. Plus bas et dans le même 
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sens, on remarque une autre production qui est aussi le 
résultat d’un pincement fait à propos, et qui a donné nais- 
sance à deux petits dards propres à établir une branche à 
fruit. Plus bas encore, on remarque un autre rameau en- 
core peu vigoureux; mais, si l’on fait attention à son em: 
pâtement sur la mère branche, on peut dès lors juger qu’il 
en menacera l'existence : c’est pourquoi il faut le tailler 
court et avoir soin de pincer sévèrement les bourgeons 
qui pourraient y croître. Ce rameau aurait dû être pincé 
lorsqu'il était encore à Pétat de bourgeon de la longueur 
de 8 à 11 cent. (3 à 4 pouces). 

Il reste à opérer les deux rameaux E F. Ce dernier a 
été taillé un peu long, dans la vue d’assurer son parfait 
développement; l’œil terminal étant placé devant, le succès 
en sera encore plus certain. Le rameau E a été taillé assez 
court pour appuyer le premier moyen. Cette opération 
empêchera que l’œil destiné à la création d’une branche 
secondaire semblable à celle déjà formée ne puisse se trou- 
ver placé à une distance aussi régulière que celles quisont 
représentées. Les deux petits rameaux, placés au-dessous 
de celui F, resteront sans être taillés, dans la vue d’en 
faire des branches à fruit; mais le plus fort ne peut être 
considéré comme brindille ou lambourde : on éborgnera 
l'œil terminal, afin que la sève soit retenue au profit des 
yeux latéraux. 

Quant à la branche G, on peut supposer qu’elle a été 
taillée un peu court, attendu que le rameau propre à sa 
continuation est très-vigoureux, quoiqu'il se soit accru en 
dessous ; il est vraï que la réforme de deux bourgeons dont 
on voit encore la cicatrice de l’un en dessous, et le pince- 
ment de deux autres plus bas, peut avoir contribué à cette 
vigueur. Si l’on peut parvenir à faire croître sur cette bran- 
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che plusieurs dards et brindilles, on aura grand soin de 
les conserver, afin que les fruits qu’ils donneront puissent 
absorber la surabondance de séve. Le rameau destiné à la 
prolongation de ceite branche a été taillé assez long, dans 
la vue d'arriver plus vite à ce résultat. 

La branche H est d’une constitution faible; aussi l’a- 
t-on taillée un peu long sur un œil placé dessus, dans l’in- 
tention de lui donner de la vigueur; mais il faudra pren- 
dre garde d’y laisser croître une trop grande quantité de 
rameaux et branches à fruit; il serait même prudent de 
diminuer déjà la longueur de ceux qui existent. Cepen- 
dant, comme cette branche cst alimentée par la mére bran- 
che qui est vigoureuse, on ne doit pas craindre son affai- 
blissement, et l’on peut y laisser, pour le moment, tout ce 
qui a été réservé par la taille. 

On voit que la branche I est dans un état parfait de 
végétation ; seulement le rameau terminal de cette branche 
est cn dessus, ce qu’on aurait dû éviter. Mais il a pu arri- 
ver que l'œil qui avait êté choisi à cet effet ait éprouvé 
quelque avarie, comme celui de la branche P, ce qui aura 
forcé, lors du pincement ou de l’ébourgeonnage, de se re- 
porter sur celui qui existe dans ce moment. Comme ce ra- 
meau offre un petit coude assez désagréable, et que celui 
qui est placé inférieurement, quoique faible, peut le rem- 
placer, on réforme le plus fort, ct pour faciliter le dévelop- 
pement du second on le laisse entier. Il est vrai que l’on 
s'expose à ce que plusieurs de ces yeux restent latents, ou 
s’annulent complétement; mais, comme la suppression 
proposée donnera à ce rameau une assez grande quantité 
de sève, il y a lieu d'espérer que lannulement des yeux ne 
sera que partiel. On voit, sur la partie supérieure de cette 
branche, que plusieurs pincements ont été opérés, et ont 
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donné des résultats satisfaisants. Aucune des branches à 
fruit, placée sur celle-ci, n’éprouvera de diminution ; un 
petit rameau placé inférieurement est le seul qui sera taillé 
sur les deux premiers yeux, avec la précaution d’éventer 
le terminal pour qu’il ne prenne que peu de développe- 
ment. Sig 

La branché J est de même dans un état parfait de végé- 
{ation, mais chargée d’une infinité de boutons vigoureux. 
Il est prudent de faire la réforme de quelques-uns, non 
pas précisément dans la crainte d’affaiblir la branche en 
les laissant, mais bien pour se réserver des boutons l’année 
prochaine. Ce n’est pas toujours la grande quantité de ces 
produits qui donne le plus de fruits, ce qui semble justifié 
par l’axiome la grande bande rend les étourneaux maigres. 
En effet, si un arbre en bon état a un trop grand nombre 
de boutons, il s’épuise pendant la floraison, et si la moin- 
dre circonstance défavorable survient, on voit tomber {ous 
les fruits; ce qui n’aurait pas eu lieu si on avait supprimé 
un certain nombre de boutons. Il est difficile de détermi- 
ner dans quelle proportion ces boutons doivent être con. 
servés ; l'opération dépend toujours de la vigueur de l’ar- 
bre en général, et de celle de la branche en particulier. 
On peut cependant établir des données approximatives. 
On sait que chaque bouton contient de six à dix fleurs, 
terme moyen, et comme il est prudent d’avoir plus de 
fleurs que l’on ne doit espérer de fruits, on devra laisser 
autant de boutons sur une partie que l’on suppose qu’elle 
peut porter de fruits : par ce moyen, on évitera beaucoup 
d’erreurs. C’est pour cela que j'ai réformé plusieurs bou- 
tons, en faisant le rapprochement de quelques branches à 
fruit. On remarque que le rameau qui termine cette bran- 


che est assez bien constitué, sans être de la première vi- 
11 
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gueur ; il a été taillé d’une moyenne longueur. Il est fa- 
cheux que l’œil terminal soit un peu en dessus. L’autre 
petit rameau inféricur a élé taillé de manière à en faire 
une branche à fruit. 


Passons à la branche K : si on en remarque l’ensemble, 
on voit qu'elle est pourvue d’une trop grande quantité de 
branches à fruit, ce qui occasionne déjà l’affaiblissement 
du rameau destiné au prolongement de cette branche : 
aussi, pour le raviver, on a fait une grande réforme parmi 
ces branches. Je ne ferai pas l’'énumération de chacune d’el- 
les, parce que ce serait répéter ce que j'ai dit en décrivant 
la branche J. Je m'occuperai seulement ici des deux ra- 
meaux placés vers l’extrémité de cette branche. Le rameau 
destiné à son prolongement a été taillé un peu long et 
sur un œil placé devant, afin d’obtenir plus d’accroisse- 
ment ; l’autre partie, qui lui est inférieure, a été disposée 
pour une branche à fruit. Avant de quitter cette branche, 
je ferai remarquer un peu au-dessus de sa naissance, et sur 
la mère branche, une entaille qui a été faite dans l’inten- 
tion de faire passer plus de séve à son profit. Cette prati- 
que ne doit être employée que dans des cas extraordi- 
naires ; cependant on obtient de bons résultats, surtout 
lorsque lon incise les écorces des branches dont on veut 
faciliter le développement. 


La sous-mère branche L paraît être dans un bon état de 
végétation, ainsi que toutes ses branches secondaires. Je 
ferai remarquer que plusieurs branches à fruit placées à la 
partie basse et en dessus ont déjà subi des opérations assez 
fortes pour empêcher lcur {trop grand développement. Geci 
sera commun à toutes celles de ce genre, dans quelque sens 
qu'elles soient placées, parce que l’on doit veiller à ce 
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qu’elles soient aussi courtes que possible (*). Néanmoins 
on remarque près de la sixième taille une branche secon- 
daire inféricure, qui, comme on peut le voir, a été retran- 
chée sur deux branches à fruit; l’une d’elles semble se 
porter à bois, ce qui est l'effet du retranchement : il faut 
alors faire porter autant de fruits à cette branche que cela 
est possible; c’est pourquoi le rameau qui s’est développé 
restera sans être taillé, à l’exception de œil terminal, qui 
sera éborgné, puisqu'il n’est pas à fruit. On aura aussi 
grand soin de pincer les bourgeons latéraux, qui pour- 
raieut se développer trop vigoureusement vers la partie de 
son extrémité. Cette branche se chargera alors de beau- 
coup de fruits, mais elle ne restera dans cet état que momen- 
tanément, parce que, ayant été affaiblie par cette grande 
production, on pourra en faire le rapprochement sans 
danger. Si cette branche occupait une place plus aërée, ce 
résultat serait incertain, en ce que les bourgeons 
pourraient pousser plus vigoureusement. Il faudrait donc 
être très-attentif au moment de leur développement pour 
les pincer très-soigneusement. Le reste des opérations sur 
ces sortes de branches n’ayant rien de remarquable, occu- 
pons-nous de celles qui conviennent au rameau destiné à 
prolonger la branche L. On voit que ce rameau a été ob- 
tenu d’un œil supérieur : dès lors il en est résulté un pe-- 
tit coude, ce qui est aussi la cause de Paffaiblissement du 


(*) Pour remplir ce but, je ferai remarquer que plusieurs bourgeons 
échappés des bourses, ou de quelques productions de même nature, 
ont été pincés de la manière que j'ai indiquée à l’article du pincement, 
ou cassés par le procédé du prétendu ébourgeonnage, trop répandu, 
aiusi que Je lai déjà dit. La différence de ces deux opérations ne peut 
se reconnaître, à cause de la petitesse des figures ; mais le iecteur sen- 
Ura, sans doute, l'importance de la première, ayant même de l'avoir 


mise en pratique, 
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rameau destiné à la création de la branche secondaire M; 
mais, comme celte branche serait un peu près de celle N, 
on en fera le sacrifice en la taillant sur le premier œil, 
_avec la précaution de faire la coupe un peu près de cet 
œil, afin de l’éventer assez. La séve destinée à ce rameau 
passera au profit de celui L, qui est taillé très-court, afin de 
créer un rameau dans une position nécessaire à la for- 
mation d’une branche secondaire, en remplacement de 
celle M. 

La branche N est assez bien développée ; mais le rameau 
destiné à son prolongement est resté en arrière. Pour fa- 
ciliter sa croissance, nous le laissons sans être taillé. Il est 
vrai que Pon s'expose à ce que plusieurs de ces yeux res- 
tent latents ou s’éteignent totalement; mais, comme la 
onzième taille sur le rameau L est assez rapprochée de la 
dixième, nous avons lieu d’espérer de bons résultats. Nous 
supposons ici que la sous-mère branche aurait éprouvé 
quelque avarie dans le voisinage de la dixième taille ou 
au-dessus, et que cette avarie lui retire la facilité de se 
prolonger dans la proportion voulue comparativement aux 
autres. Dans ce cas, il faudrait effectuer le rapprochement 
sur la neuvième taille, et relever la branche N, qui bientôt 
réparerait le dommage. Pour cela, il faudrait la diriger 
selon les principes que j’ai indiqués en pareille circons- 
tance, .et, si l’on teuait à la parfaite uniformité de Parbre, 
on ferait subir à la branche correspondante sur l’autre aile 
les modifications en rapport à celles que je viens d’in- 

 diquer. | 

On voit que la branche O est restée entière à l’époque 
de la deuxième taille, ce qui fait que le point de départ du 
rameau terminal ne forme aucun coude. On remarque 
qu'elle a produit un rameau que l’on a taillé assez court, 
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dans l'intention de fortifier les boutons et les yeux qui se 
trouvent sur cette branche. Le petit rameau supérieur qui 
succède au terminal a été oublié et devrait être cassé près 
de son insertion. 

La branche P est un exemple de la troisième taille. On 
voit qu’elle a été taillée très-long la première année, et assez 
court la seconde, sans doule pour remédier à la première. 
La troisième a été d’une longueur moyenne et établie sur 
un œil en dessous, qui probablement avait déjà éprouvé 
quelque avarie lors du pincement, ce qui fait que l’on a été 
contraint de choisir pour son remplacement le bourgeon 
le plus convenable à cet effet. Malheureusement, sa posi- 
tion n’est pas agréable, ce que l’on aurait pu éviter en rap- 
prochant sur le petit rameau qui lui est inférieur, et en 
donnant à celui-ci une direction propre à continuer cette 
branche; mais alors on courrait le risque de faire éprouver 
à cette branche un retard que lon ne pourrait souvent ré- 
parer qu’en faisant la réforme d’une assez grande quantité 
de branches à fruit, ce qu’il faut éviter quant à présent. 
On voit que trois de ces branches seulement ont éprouvé 
un petit rapprochement. Le rameau destiné au prolonge- 
ment de cette branche a été taillé sur un œil en dessous ; 
celui qui lui succède est directement en dessus : il est ur- 
gent que cet œil soit éborgné, car, dans le cas où le pre- 
mier viendrait à éprouver quelque avarie, On ne pourrait 
pas tirer parti du dernier, parce qu’il formerait coude sur 
coude. Avant de quitter ectte branche, je ferai aussi re- 
marquer que son extrémité ct le petit rameau qui y est joint 
sont marqués pour la réforme; il eût été imprudent de les 
réserver au prolongement de cette même branche, parce 
que leurs écorces ont peu de souplesse et ne permettent pas 
à la séve une libre circulation ; le mal est même trop pro- 


? 
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noncé pour que des incisions aient pu y porter remède. 

Je ne dirai rien de la branche Q, ses opérations étant 
semblables à celles de la branche 3. 

Passons aux branches R etS. C’est particulièrement sur 
les branches de cette nature qu’il importe beaucoup de di- 
minuer la longueur des branches à fruit dont elles sont gar- 
nies, afin de pouvoir les maintenir en santé ; aussi on remar- 
que qu’il leur a été fait beaucoup de réformes en ce genre: 
de plus, on a supprimé une branche de ramification, dans 
le but de fournir de la séve pour aider au développement 
de la branche R. Cette réforme pourra paraître étrange aux 
yeux de quelques personnes, d'autant plus qu’elle est arri- 
vée au point de donner beaucoup de fruits; mais je répon- 
drai par le proverbe qui trop embrasse mal étreint. On au- 
rait pu, il est vrai, obtenir @e celte branche une grande 
quantité de fruits ; mais cette production aurait altéré la 
vigueur de la branche qui lui donne l'existence. On voit 
sur la branche $S, dans ie voisinage de la sixième taille, 
une opération à peu près semblable, qui eut lieu dans les 
années précédentes. Le reste des opérations n’a rien de 
_ particulier, ce qui me dispense d'entrer dans de ps longs 
détails. 

Il reste à dire quelque chose de la branche secondaire 
supérieure, qui, comme je l’ai indiqué pour le pêcher, doit 
être élevée d’après des principes applicables à la mère bran- 
che. Je ferai seulement remarquer que cette branche a été, 
pendant les quatre premières années, une branche à fruit, 
en raison de son peu détendue, ce qui est démontré par le 
rapprochement des plaies qui se trouvent à sa base ; depuis 
cette époque seulement, elle a pris réellement le caractère 
de branche secon@zire. Les branches de ramification BCD, 
et la branche Secondaire elle-même, sont pourvues d’une 
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infinité de petites branches à fruit el de rameaux propres à 
le devenir, ce qui est important à leur égard, parce que, 
étant vigoureuses, il est bon de se servir de toutes ces 
pelites productions pour les affaiblir. 

Lorsque les arbres de ce genre ont été mal taillés, et que 
les branches à fruit sont devenues chancreuses et forment 
des têtes de saule, comme cela se rencontre dans beaucoup 
de jardins, on fait le recepage de loutes les branches à 
32 cent. (1 pied) où environ de la greffe. Dans ce cas, 
et d'aussi bonne heure que possible, il faut surveiller les 
bourgeons inattendus, et réformer ceux qui sont mal pla- 
cés. Les autres seront palissés avec soin à des distances de 
41 à 16 cent. (4 à 6 pouces). Il sera aussi important de 
pincer au fur et à mesure les faux bourgeons qui pour- 
raient se développer, ce qui dispense d’en faire le casse- 
ment au mais d’aoûf, comme cela se pratique assez géné- 
ralement. 

Lors de la taille qui suivra ces opérations, on aura soin 
de ne couper que l’excédant de quelques rameaux qui au- 
raient dépassé ceux qui composent l’ensemble de larbre ; 
puis leur espacement sera vérifié, et, s’il existe de la confu- 
sion parmi eux, On y remédiera au moyen de quelque ré- 
forme faite parmi les moins utiles. À Paide de ces différents 
moyens, les arbres prendront en peu de temps un grand 

développement, et seront abondamment pourvus de bou- 
tons à la troisième taille. Alors on taillera d’une manière 
convenable à leur vigueur, et qui aura pour but de retenir 
Ja séve au centre de l'arbre ; mais en combinant cette taille 
de façon à ne pas faire développer les petits dards, qui se- 
roat alors en très-grande quantité, et seulement à leur don- 
ner assez de forces pour se couronner par un bouton ct 
former des branches à fruit. Lorsque des arbres de ce 
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genre, bien tenus, tombent à l’état des premiers, on devra 
être moins rigide sur leur amputation ; dès lors il sera plus 
convenable de conserver leur mère branche, et de sur- 


veiller l'apparition des bourgeons qui s’en développeront 


en dessus et en dessous, afin de les espacer, et les soigner 
de manière à ce qu’ils remplacent en peu de temps toutes 
les branches secondaires, ce qui se fera facilement en ne 


taillant que l'extrémité des plus fortes pendant les deux 


premières années : il est important de réformer d’aussi 
bonne heure que possible tout bourgeon étranger à cette 
disposition ; le reste des opérations présentes et à venir est 
conforme à ce qui a été dit dans le cours de cet ouvrage. 


Ÿ VI. — Taille en éventail sur pommier. 


La taille du pommier étant en tout point conforme à 
celle du poirier, je n’entrerai dans aucun détail, me con- 
tentant de renvoyer à ce que j'ai dit dans Île paragraphe 
précédent. La seule différence qui distingue les opérations 
nécessaires de ces deux espèces d’arbres, c’est que le pom- 
mier ne doit pas être soumis au recepage, dont il ne s’ae- 
commode aucunement. Si, pour ce genre d'arbres, le dé- 
sagrément que Je viens de citer pour les branches à fruit du 
poirier se manifestait, on les ravalerait rez branches char- 
pentières, desquelles il sortira beaucoup de bourgeons, 
dont on cherchera à faire de nouvelles branches à fruit 
par les procédés indiqués pour les poiriers. 


SECTION IE. — CONDUITE DE LA VIGNE DANS LES JARDINS. 


Avant de parler de la taille de la vigne pour les espèces 
exclusivement consacrées à fournir le raisin de table, je 
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ferai quelques observations sur sa plantation et son expo- 
sition , qui varient beaucoup en raison de la nature des 
terres dans lesquelles on ia cultive. 


$ E. — Observations sur la piantation et l’exposition de la vigne. 


Si les terres sont de nature forte , compacte, humide 
et froide , les vignes que l’on cuitivera le long des murs, 
dans le nord et le centre de la France et dans les pays 
étrangers placés à la même latitude, devront avoir des 

chaperons trés-saillants et exposés au soleil levant, et 
graduellement jusqu’à celui du sud-ouest; les plates-ban- 
des destinées à cette culture devront offrir une pente assez 
rapide pour que les caux pluviales ne puissent y séjourner 
que peu de temps. La plantation de ces vignes devra être 
faite-aussi près des murs que possible, afin que les racines 
puissent courir le long, et très-souvent s'implanter dans 
les fondations, ce qui fait aw’elles y seront plus sainement. 
Cette position influera sur la bonne qualité du raisin, qui, 
dans des terres de cette nature, sera ordinairement aqueux 
et d’une médiocre saveur, toutes les fois que l’on négligera 
de faire ce que nous venons d'indiquer. 

Si, au contraire, les terres sont légères , friables et 
chaudes , la vigne sera moins exigeante sur son exposi- 
tion. Dans cette sorte de terrain, la plantation demande 
plus de soins, parce qu’elle devra être faite à un mètre 
50 cent. (4 pieds) du mur , et plus, si les localités le per- 
mettent , afin que les racines puissent aller chercher les 
sucs nourriciers à de irès-grandes distances , et supporter 
ainsi beaucoup mieux la sécheresse qui peutrégnerle long de 
ces murs pendant l’été. Lorsque les localités le permettent, 
on peut, pour éviter cette sécheresse, planter derrière la 
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muraille, et on se contentera de faire passer la tige dechaque 
pied de ses vignes par-dessus, pour les cultiver en sens cp- 
posé à la plantation. Lorsque des issues où barbacanes au- 
ront élé pratiquées au pied du mur, on y fera passer ces 
mêmes tiges, ce qui est préférable; mais l’on ne peut ad- 
mettre cette plantation comme faisant partie de la culture, 
en ce qu’elle n’est applicable que dans quelques localités 
privilégiées. 

La distance qui doit exister entre chaque pied de vigne 
ne peut être déterminée qu’après s'être rendu compte de 
Ja nature desterres, de la hauteur des murs et de l'emploi 
auquel on les destine. Lorsque enfin on a déterminé la 
distance voulue par rapport aux localités, on procédera à 
la plantation qui se fera dans des fossettes longitudinales, 
d’une profondeur de 32 cent. (4 pied) terme moyen, 
c’est-à-dire que pour les terres normales et un peu 
humides 27 cent. (10 pouces) sont suffisants; mais 
36 cent. (13 pouces) sont nécessaires dans les terres légè- 
res et brülantes. En plantant, on couchera non-seulement 
la partie enracinée, mais encore une partie du sarment qui 
sera dirigé vers le mur et relevé à l’endroit que lon aura 
déterminé. Si ces sarments, ainsi plantés, dépassaient plus 
que deux yeux au-dessus du niveau du sol, on en retran- 
cherait l’excédant, et, si les localités le permettent, on fera, 
avec la terre de leur voisinage, un petit auget de 5 à8 cent. 
(3 pouces) au plus de profondeur, que l’on remplira de 
grand fumier, afin d’empêcher les terres de se calciner et 
d’être desséchées par Pardeur du soleil. 

Après avoir ainsi planté et retranché ces vignes, on 
surveillera les bourgeons sortant des deux yeux dont il 
vient d’être parlé, et qui devront être maintenus par des 
supports au fur et à mesure qu’ils se développeront. Pen- 
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dant les deux ou trois premières années, ces jeunes vignes 
devront être généralement taiilées à deux yeux sur un seul 
sarment le plus vigoureux ct le plus rapproché du sol, afin 
qu’au bout de ce temps elles puissent donner des pousses 
assez longues pour atteindre la muraille. Fusque-là on se 
gardera de réformer ni feuilles ni faux bourgeons, afin 
que ces productions puissent exciter le développement des 
racines. Ce n’est que du moment où l’on verra que les bour- 
geons pourront prendre laccroissement nécessaire pour 
arriver facilement au mur, que l’on débarrassera les faux 
bourgeons, afin que la séve qu’ils absorbaient puisse passer 
au profit de l’extrémité du bourgeon conservé. 

Au printemps qui suivra cette opération, on pratiquera 
des fossettes de la largeur d’un fer de bêche et de la pro- 
fondeur que nous avons déjà indiquée pour la plantation ; 
on y couchera les sarments dont l’extrémité sera redressée 
le long du mur et taillée sur deux ou troïs yeux hors du 
sol. Tous ceux qui seront pour être enterrés devront être 
annulés soit avec la serpetle ou tout simplement avec les 
ongles : quoique cette opération ne soit pas de rigueur pour 
les couchages des vignes que l’on tient à multiplier, on 
obtiendra toujours de bons effets pour le cas où je le re- 
commande , en ce que cette réforme force toute la séve 
contenue dans le sarment à se porter au bénéfice des deux 
ou trois yeux réservés dont 1l vient d’être parlé. C’est 
après cette dispesition que l’on doit placer ce sarment 
dans la fossette, puis recouvert soit avec la terre du sol, 
si elle est de bonne nature, soit avec une terre rapportée. 
Souvent l’on jetie sur ces sarments du bon fumier de 
vache, bien consommé , qui active singulièrement la vé- 
gélation, mais qui nuit un peu à la qualité du raisin. Mais, 
comme on a pour but, dans le commencement d’une 
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plantation, d’obtenir surtout du bois , cette pratique peut 
être employée sans inconvénient. Seulement je recom- 
mande de ne point mettre de fumier trop près de la mu- 
raille , afin de ne pas exciter le développement des racines 
dans cette partie, parce qu’elles y sont plus exposées à l’in- 
flucnce de la sécheresse. Après une telle opération, les 


vignes doivent donner des sarments de la longueur de 5à 


6 mètres ; dès lors il faut appliquer la taille que je vais 
décrire. 


Ÿ IL. — De Ja taille de la vigne dans les jardins. 


La taile la plus avantageuse pour les vignes cultivées 
dans Jes jardins est, sans contredit, celle avec laquelle on 
forme des cordons, soit qu’on en établisse sur toute la 
hauteur de la muraille, soit que l’on se contente d’en 
former un sous le chaperon (*). Dans ce dernier cas, le 
cordon doit être établi de 48 à 5% cent. (18 à 20 pou- 
ces) au-dessous de la partie saillante de la muraille. Si, au 
contraire, celle-ci est uniquement consacrée à ce genre 
de culture, le premier cordon régnera à 16 centimètres 
(6 pouces) au-dessus du niveau du sol; les antres 
que l’on établira en dessus devront être espacés de 
5% à 65 cent. (20 à 24 pouces) dans les terres légères, 
et de 75 à 80 cent. dans les terres humides, parce 


(*) Butret condamne cette méthode, Voyez sa brochure, Néanmoins 
j'en recommanderai l’asage toutes les fois que les murs seront assez 
élevés. Le palissage de la vigne, devant être pratiqué bien avant celui 
du pêcher, ne peut, par conséquent, pas lui nuire. J2 regarde même 
cette pratique comme trés-avantageuse pendant Vété, en ce que les 
feuilles et bourgeons d’une vigne bien soignée, ne devant pas dépas- 
ser la largeur des chaperons, pourront en tenir lieu pendant cette 
saison, 
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que , dans ces derniers, on ne devra pas laisser les bour- 
geons d’un cordon passer sur un autre, à moins qu'il n'y 
ait nécessité absolue, et cela pour ne pas intercepter lin 
fluence solaire, si utile dans cette circonstance. Cette 
action du soleil est moins nécessaire dans les terres brû- 
lantes, où lon a quelquefois besoin d’un peu d'ombre 
pour favoriser le développement des fruits. 

Forme des cordons, planche 4, figure 2. — Après avoir 
disposé les sarments de façon à créer les cordons qui de- 
vront être inclinés horizontalement et sans faire de coude, 
afin d'éviter les ruptures, on procédera à la première 
taille, qui consiste à retrancher pour le moins les trois 
quarts de la longueur de ces sarments, afin que tous les 
yeux placés sur la partie réservée puissent se développer 
avec force et donner naissance à des bourgeons vigoureux 
qui, pour l’ordinaire, seront garnis d’une bonne quan- 
tité de fruits. 

Le bourgeon de l’extrémité de chaque cordon, ou, àson 
défaut, celui qui lui succède, sera palissé de manière à le 
continuer, sans faire le moins de coude possible. Les 
autres seront palissés verticalement, et, sil existe un 
cordon au-dessus de celui-ci, ces bourgeons seront tran- 
chés à quelques centimètres au-dessous du point où ils 
voudraient le traverser, et sans attendre l’époque de 
la floraison, comme cela se pratique trop souvent. 
D’après des expériences comparatives, j'ai trouvé que 
ce procédé influait avantageusement sur la grosseur des 
grappes et avancement de la fleur ; c’est pourquoi je con- 
seille de faire cette réforme de bonne heure, surtout sur 
les vignes vigoureuses et dans les années pluvieuses. On 
devra, en outre, faire la réforme des vrilles et faux bour- 
geons au fur et à mesure qu’ils se développeront , afin 
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éviter une confusion de feuilles que ces derniers occa- 
sionneraient; l’extraction de ceux-ci se fait en les tirant 
de haut en bas, ce qui les fera rompre à leur naissance; on 
devra agir en sens inverse pour retrancher les vrilles; il 
est même souvent prudent de se servir des ongles pour les 
couper à 3 ou 6 centimètres (1 ou 2 pouces) de leur 
naissance; celles qui se développent sur les grappes doivent 
être retranchéessansretard, autrement elles les exciteraient 
à s’étioler, au point de les voir quelquefois passer elles- 
mêmes à l’état de vrilles, ce qui fait dire aux cultivateurs 
que les vriiles connues ainsi sous le nom de cornes mangent 
les grappes et donnent lieu à la coulure : la réforme pré- 
malurée de celles quise développent spontanément sur les 
bourgeons produira toujours d’excellents effets, en ce que, 
d’une part, elles n’ont pas le temps de s’entrelacer aprés 
tous les corps qu’elles rencontrent, ce qui entraverait le 
palissage , et que, de Pautre, elles empêchent lPétiolement 
de ces mêmes bourgeons; avantage immense pour les 
grappes, en ce qu'elles ne sont généralement bien con- 
situées que sur ceux dont les nœuds sont peu éloignés les 
uns des autres. 

Deuxième taille. — Cette taille devra toujours être pro- 
portionnée à la vigueur des individus, tant pour les sar- 
ments destinés au prolongement du cordon que pour ceux 
qui croisent verticalement ; et si quelques-uns de ces der- 
nicrs n'avaient pas pris le développement désiré, ce qui 
prouverait que la: première taille aurait été faite outre 
mesure, on devra, dans celle-ci, être plus réservé sur le 
prolongement du cordon, afin de ne pas commettre les 
mêmes erreurs; car, dans ce genre de végétal, il vaut 
mieux forcer la séve à se porter du centre à Pextrémité 
que de l’extrémité au centre. 
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Les sarments les plus vigoureux, qui se trouvent placés 
verticalement sur le cordon, devront être taillés exclusive- 
ent sur les deux premiers yeux, en comprenant celui qui 
se {trouve sur la couronne ou talon, de sorte que, après 
avoir opéré ces différents sarments, leur longueur ne doit 
pas dépasser celle de 3 centimètres 1 pouce. Quelques per- 
sonnes pourront être étonnées d’une taille aussi courte; 
mais, lorsqu'elles l’auront pratiquée deux années de suite, 
elles en reconraîtront l'efficacité. Les sarments faibles qui 
auront un peu plus que la grosseur d’un {uyau de plume 
seront taillés sur le premier œil, de sorte qu’ils sembleront 
n'avoir conservé que leur couronne (*). Tous ceux qui au- 
raient poussé en dessous etqu’on aurait conservés pour leurs 
fruits, ainsi que ceux qui se trouveraient sur Ja tige, se- 
ront réformés, à moins que leur conservation ne parût 
d’une nécessité absolue. 

On est convenu de donner le nom de broches à tous les 
sarments qui ont subi la taille et qui se trouvent placés en 
dessus du cordon. Chacune de ces broches donne le plus 
ordinairement naissance à deux bourgeons que l’on palisse 
et traite comme je l'ai indiqué à la première taille. 

Troisième taille. — Je ne répéterai pas ici ce qui con- 
cerne le sarment chargé de prolonger l'extrémité du cor- 
don, pas plus que ceux qui ont poussé dessus, puisqu'il 
faut leur appliquer les principes posés précédemment pour 
la première et la seconde taiile. La troisième taille s’ap- 
plique aux broches. Comme on à pu le remarquer, elles 
n’ont encore subi qu’une opération dont les résuitats sont 


(*) Quant au cordon planche #4, figure 2 , il ne faut pas s’arrèêter à 
l'inspection des broches, qui ont été dessinées d’après une échelle qui 
les représente beaucoup plus grandes que je le recommande par le 
texte, 
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deux sarments (voyez pl. #4). Le plus éloigné du cor- 
don sera réformé avec une portion de l’añcienne broche, 
de manière que la partie réformée ressemble un peu à une 
crosse, ce qui lui a valu le nom de crossette. L'autre sar= 
ment sera réservé et taillé à deux yeux, pour former une 
nouvelle broche que l’on traitera de la même maniere. 
Alors il existera entre cette broche et le cordon une espèce 
de tête de saule (à laquelle on donne le nom de courson ) 
peu apparente d’abord, mais qui, par une taille mal rai- 
sonnée, pourrait prendre une certaine élévation. Ce serait 
un inconvénient, parce qu’il sortirait sur ces parties une 
infinité de bourgeons inattendus qu’il faudrait réfor- 
mér à l’époque de lébourgeonnage. Les sous bourgeons 
qui sortent sur les broches et à l’empatement des bour- 
geons principaux (*) devront aussi être réformés, à moins 
qu’il y ait nécessité d'augmenter les récoltes. Les différents 
ébourgeonnages se font lorsque les grappes sont apparen- 
tes; on opère simplement avec les doigts et sans efforts, à 
moins qu'on ne néglige de les faire à cette époque, ce qui 
serait préjudiciable à la vigne, surtout si elle n’était pas 
très-vigoureuse. Quoiqu'il soit de règle générale de réfor- 
mer les différents bourgeons dont je viens de parler, par- 
ticulièrement ceux qui se développent sur les coursons, 
cependant, s’il arrivait que l’un de ceux-ci prit un accrois- 
sement démesuré, et qu’à sa base il se trouvät un bour- 
geon, ce qui west pas rare, on conservérait ce dernier 
pour pouvoir, à lépoque de la taille, réformer le vieux 
courson, qui serait à l’instant remplacé par une nouvelle 


(*) Ces sortes de productions ne sont pas apparentes à l’époque de 
la taille, parce qu’elles font corps avec les yeux dont l'enveloppe les 


recouvre encore, 
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broche. C’est ainsi que l’on agira sur des vieux ceps et 
cordons qui auraient été mal traités. 

Ïl arrive aussi une époque où les cordons eux-mêmes 
‘sont épuisés. Cette époque varie singulièrement en raison 
de la nature des terres et de la quantité des engrais qu’elles 
ont reçus. Quel que soit cet état d’épuisement, il est rare 
qu’il ne reste pas encore quelques ressources, ce qui est 
annoncé par des productions vigoureuses qui partent du 
pied du cep. On profite de ces nouveaux jets pour rem- 
placer le vieux cordon qu’on supprime, ce qui donne 
encore d'excellents résultats. Si l’on craint le mauvais état 
des racines, on couche en terre les nouveaux sarments, 
en leur faisant décrire un demi-cercle ou un cercle entier, 
afin de les éloigner du mur autant que possible, en cher- 
chant seulement à ramener leur extrémité vers la muraille. 
A l’aide de ce moyen et de quelques engrais, on peut com- 
plétement rétablir un cordon en peu de temps. Dans 
quelque position que l’on cultive la vigne sous cette forme, 
soit le long d’un treillage à l'air libre ou adaptée à des 
tonnelles ou berccaux, les principes sont les mêmes. On 
donne encore à la vigne une forme en espalier, en main- 
tenant sa tige verticale et en la laissant se garnir dans toute 
sa longueur, à droite et à gauche, de coursons et de 
broches. Cette forme convient aux vignes plantées près 
d’un mur de peu de hauteur à une exposition chaude. 
Les principes pour cette taille sont les mêmes que ceux que 
je viens de décrire. 

Dans quelques jardins situés à des positions chaudes et 
sur des terres brülantes, on cultive la vigne, à l’air libre, 
conduite sous la forme d’une quenouille soutenue par un 
échalas, sur lequel viennent s'attacher tous les bourgeons 


sortant des coursons. On est convenu de donner à ces 
| ; 12 
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vignes le nom de ceps. Cette culture ne peut être mise en 
usage que dans la situation que je viens d'indiquer, et 
encore, dans le nord et le centre de la France, les récoltes 
sont assez infructueuses et la qualité du raisin médiocre. 
Du reste, les principes de la taille sont les mêmes que pour 
les cordons. 1 ve 
On cultive également la vigne propre aux raisins de table 
en la tenant en massif peu éloigné des murs exposés au 
midi. La forme la plus ordinaire que l'on donne à chaque 
pied, planté à une distance assez irrégulière, consiste 
dans l’établissement de quatre à cinq coursons sur Île 
tronc, qui est peu élevé du sol ; ces coursons devront tou- 
jours être établis de manière à ce qu’ils s’éloignent du 
centre , afin que par leur ensemble ils puissent former un 
cul-de-lampe dont ce mode de culture a pris le nom. Lorsque 
ces vignes sont très-vigoureuses, on peut conserver deux 
ou trois sarments des plus élevés sur les coursons; on 
donne à ces sarments le nom de venfelles. Pour cet effet, 
on les taillera à environ un mètre de leur insertion, et lors 
de l'ascension de la sève, on les courbera en anse de panier 
en fixant leur extrémité dans le sol, afin d’en répartir la 
séve plus uniformément ; ce qui fera donner beaucoup de 
fruits et diminuera l’extrême vigueur du cep qui les ali- 
mente. Après la récolte, ou à l’époque de la taille suivante, 
on fera la réforme de ces parties pour faire place à de 
semblables si les ceps sont encore assez vigoureux ; dans 
quelques localités, on conserve ces ventelles une année de 
plus ; dès lors on retranche tous les sarments latéraux, à 
Vexceplion des deux placés à extrémité, qui sont, pour 
Vordinaire, les plus vigoureux ; ceux-ci sont assez généra- 
lement retranchès à 32 cent. (1 picd) de leur naissance, 
afin de pouvoir immédiatement en enterrer la moitié, àc- 
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compagnée d'une partie du vieux bois dont l’ensemble 
produit environ un mètre de longueur : les parties enter- 
rées, prenant racines, servent à la nourriture d’une abon- 
dante récolte; après quoi ces parties sont arrachées et li- 
vrées au cominerce sous le titre de chevelures. Le resté 
des opérations est conforme à ce que j'ai dit plus haut. Au 
surplus, cette culture, extrêmement simple, convient plu- 
tôL au vigneron qu’au jardinier. 

Je términe ici ce que j'avais à dire sur les opérations de 
la taille appliquée à la vigne dans les jardins. Je n’ai pas 
cru devoir augmenter son article de faits curieux et inté- 
ressants sous Le rapport de son histoire, que j’aurais pu em- 
prunter à des auteurs anciens et modernes. J'ai préféré me 
renférmer dans ce qui est purement pratique. 


SECTION IIL. — TAILLE EN VASE. 


Cette taille varie beaucoup en raison de la nature et de 
la vigueur des arbres, ce qui fait qu’elle est souvent mal 
“établie par beaucoup de jardiniers, qui taillent tout d’après 
les mêmes principes, tandis que chaque arbre exige un rai- 
sonnement particulier. C’est pour cela que nous croyons 
utile d'examiner ces arbres sous quatre modes de culture 
tout différents ; il est vrai qu’ils offrent encore entre eux 
quelques petites modifications qui varient selon qu’ils sont 
plus ou moins vigoureux ; mais il m’a paru suffisant de les 
désigner sous les quatre titres ci-après pour connaitre les 
manières d'opérer selon la vigueur de chacun deux. 


Ÿ I. — Taille en vase sans le besoin de support. 


C’est plus particulièrement sur des pommiers greffés sur 
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paradis ou doucçain que cette taille est établie ; on la ren- 
contre assez généralement danses jardins modernes comme 
étant la plus propre à former des massifs d’un grand pro- 
duit. Ces arbres acquièrent à peine la hauteur de 65 à 
130 cent. (2 à 4 pieds), ce qui varie un peu en raison de 
la nature du sol ; aussi choisit-on les paradis pour les terres 
fortes et substantielles, et les douçains pour celles qui sont 
maigres ou peu argileuses. Dans ce cas, ils ne dépasseront 
pas la hauteur indiquée ci-dessus, ce qui les dispensera de 
tout l'appareil dont les arbres plus élevés soumis à cette 
taille ne peuvent se passer. 

Les paradis et douçains sont envoyés des pépinières 
ayant déjà éprouvé la suppression de la tige de 16 à 22 cent. 
(6 à 8 pouces) au-dessus de la greffe. Les rameaux qui ont 
poussé sur cette tige sont très-irrégulièrement placés ; il 
importe alors de régulariser la forme qu’ils doivent avoir : 
pour y parvenir, on choisira trois ou quatre de ces rameaux; 
et, comme il est rare qu'ils aient le même volume, et ja- 
mais placés à égale hauteur sur le tronc, ils devront éprou- 
ver des modifications que la taille leur fera subir, afin que 
par leur ensemble ils puissent représenter un vase, mais 
qui ne pourra, cette première année, avoir une bien 
grande dimension, tant en largeur qu’en hauteur, puis- 
que la partie réservée des plus forts rameaux ne pourra 
être taillée au-dessus de 16 à 17 cent. (6 pouces) en pre- 
nant toutefois la précaution de faire cette opération sur un 
œil terminal dérivant de gauche à droite, ou. de droite à 
gauche du vase et qu’il soit suivi d’un autre placé en sens 
opposé, afin qu’en se développant l’un et l’autre ils puissent 
former, dans la partie circulaire de ce vase, une espèce de 
fourche, à qui on a donné le nom de bifurcation. (Voyez 
pl. 6, fig. 4). Quant aux plus faibles, on les tailléra de ma- 
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nière à les faire concourir à la régularité de ce gobelet, 
mais sans les bifurquer ; à cet effet, l’un des veux, placé à 
l'extérieur et quelquefois même à l’intérieur de ce vase, 
sera préféré, à moins qu’il n’y ait nécessité de reporter la 
continuation de cette branche à droite ou à gauche de la 
partie circulaire : lorsque, à l'avenir, ces branches auront 
pris un volume égal à celui des plus fortes, on n’en fera 
point de différence. 


La deuxième taille devra ètre pratiquée d’après les prin- 
cipes que j'ai développés pour la première. Si, par suite de 
cette seconde opération, la plus grande partie des rameaux 
destinés au prolongement de chaque branche circulaire 
avaient acquis la longueur de 65 cent. (2 pieds)ouenviron, 
on pourrait les tailler à 14 ou 16 cent. (5 à 6 pouces), afin 
que l’œil terminal de chaque rameau et celui qui le suit 
pussent se développer avec vigueur pour être propres à 
continuer la charpente. Tous yeux restants, qui se trouve- 
ront sur les rameaux, seront destinés à produire de petits 
dards ou brindilles. 


Les rameaux avec lesquels on veut former des bifurca- 
tions devront être taillés de moitié moins long, terme 
moyen (voyezpl. 6, fig. 3, lettres ABetE F), añn d'éviter 
des cornes (*); ce n’est qu’à leur deuxième taille que l’on 
devra les mettre en équilibre avec les autres branches. 
(Voyez D G, mêmes planche et figure.) (**) 


A la troisième taille on devra vérifier la seconde, etsi quel- 
_ ques-unes des branches circulaires étaient bifurquées dans 


(”) Si toutefois je peux me servir de l’expression de Butret. 

(**) Je ferai remarquer que cette figure ne présente qu’un quart de 
vase : j'ai préféré retrancher les trois autres parties, n’étant propres 
qu’à mettre de la confusion et nécessiter des répétitions inutiles. 
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un sens opposé, ou si elles étaient trop multipliées, il fau- 
drait les réformer. Il est prudent de pincer les bourgeons 
qui donnent lieu à de telles productions, ce qui évite de 
fortes plaies toujours nuisibles. C’est ce qui a été observé 
au-dessous des rameaux D, G. 

Si, à l’époque de cette troisième taille, la vigueur s’est 
maintenue dans les proportions indiquées pour la 
deuxième, on agira pour celle-là d’après les principes éta- 
blis pour celle-ci. Il n’en sera pas de même lors de la qua- 
trième, parce qu’à cette époque les arbres dont nous nous 
occupons devront être munis d’une assez grande quantité 
de boutons, ce qui oblige à tailler plus court, afin de main- 
tenir la séve qui doit les alimenter. Il serait prudent, dès 
celte époque, de faire la réforme de quelques brindilles 
placées sur les branches circulaires de nature faible, afin 
de leur donner la faculté de se mettre en équilibre avec les 
plus fortes. | 

La cinquième taille sera faite dans le but que j’ai indiqué 
ici, et les suivantes également. Mais il arrive une époque 
plus ou moins reculée où ces arbres ne poussent que dans” 
des proportions peu considérables, en raison de leur âge, 
de la nature des terres et de la quantité de fruits qu'ils 
portent chaque année. Dès lors on devra considérablement 
diminuer les branches à fruit, en cherchant à ce que l’ex- 
trémité des branches circulaires puisse donner des rameaux 
vigoureux, afin de raviver ces arbres. Voyez ce que j’aidit, 
à ce sujet, à l’article Déchargement. 

Les proportions que jai données pour la vigueur de ces 
arbres sont généralement le terme moyen; il s’en ren- 
contre où elle est plus ou moins dominante, ce qui fait 
varier les principes que j'ai posés. Si les arbres se sont dé- 
veloppés plus vigoureusement que je ne Pai indiqué, ils 
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devront.être taillés plus long ; si, au contraire, ils n’ont 
poussé que faiblement, ils seront, par cette raison, taillés 
plus court, en empêchant également l’accroissement d’une 
{rop grande quantité de branches à fruit. 


$ IT. — Taille en vase au moyen de supports et de cerceaux. 


C’est généralement pour les arbres vigoureux du genre 
à pepin, greffés sur franc, que ce second mode de taille est 
établi. On appelle franc tout arbre arrivé à un certain état 
de domesticité, soit qu’il soit le produit de boutures, dra- 
geons, œilletons, marcottes ou semis. Ce dernier moyen 
est bien supérieur aux autres, en ce qu’il donne des sujets 
bien plus vigoureux ; aussi les pépiniéristes l’emploient ils 
avec beaucoup de succès. On appelle quelquefois aussi les 
francs du nom de sauvageons ; cependant ceux-ci s’en dis- 
tinguent par leurs feuilles petites, leur bois mince et le 
plus souvent armé d’aiguillons, tandis que les francs ont 
pour l’ordinaire les feuilles larges, charnues, les rameaux 
gros portant peu ou point d’épines. C’est surtout dans le 
genre du poirier où ce caractère est plus constant, etoü il 
est le plus important de faire la distinction de ces deux 
variétés, parce que les francs doivent être réservés pour re- 
cevoir les espèces les plus difficiles à se mettre à fruit. Les 
sauvageons peuvent recevoir les autres espèces, et notam- 
ment celles que l’on cultive à haute tige dans les vergers. 

‘Ces précautions, quoique importantes, sont générale- 
ment négligées par nos pépiniéristes les plus instruits. Ils 
greffent indistinctement, parce qu’il est assez difficile de 
‘distinguer si telle espèce a été greffée sur franc ou sauva- 
geon (*). Il en résulte que, parmi ces arbres plantés pêle- 


(*) Néanmoins, lorsque cesarbres sont arrachés, on peut, jusqu’à un : 
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mêle, ceux greffés sur franc donnent des fruits abondam- 
ment et d’an beau volume, tandis que les autres se font 
attendre longtemps, et n’en donnent que peu et petits ; 
encore sont-ils souvent galeux ou pierreux. Ceci est com- 
mun à toutes les espèces ; c’est pourquoi, presque générale- 
ment, on a adopté les pommiers greffés sur paradis el 
douçain, et les premiers sur cognassier. Mais, je le dirai 
avec connaissance de cause, pour les terres maigres, peu 
substantielles ou impropres à la nature de ces deux genres 
d’arbres, les francs doivent être préférés ; les poiriers sur- 
tout auront un avantage immense sur ceux greffés sur CO- 
gnassier mêmeplanté dansun bon sol; sicependantles terres 
étaient trop substantielles, argileuses ou peu profondes, 
les cognassiers seront d’un meilleur emploi. 

Pour le genre pommier, les arbres greffés sur franc 
poussent dans des proportions plus considérables que ceux 
greffés sur paradis ou douçain. Néanmoins les deuxième 
et troisième tailles devront être établies comme pour les 
paradis; mais lorsqu'un certain nombre de bifurcations 
seront formées, et que l’embonpoint de toutes les parties 
en annoncera la vigueur, les rameaux destinés à prolonger 
les différentes branches circulaires pourront être taillès de 
32 à 42 cent. (12 à 15 pouces), avec la précaution de leur 
faire obtenir, par leur ensembie, autant de régularité qu’il 
est possible (voyez pl. 6, fig. 3). Les rameaux destinés à 
la formation des nouvelles bifurcations devront être laillés 
comme nous l'avons dit pour les paradis. Si les autres 
rameaux ont êlé pincés, on sera dispensé d’en faire la 
réforme, en évitant également des plaies considérables. 


certain point, juger de leurs qualités, parce que les racines des francs 
sont plus charnues et se rompent plus facilement que celles des sau- 
vageons. 
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Alors on se contentera de casser quelques-uns de ces ra- 
meaux qui n'auront pas subi l’opération du pincement, et 
qui auraient trop de volume pour être considérés comme 
brindilles. 

On voit, d’après ce qui vient d’être dit, que des supports 
et des cerceaux sont indispensables pour le maintien de 
ces branches et leur espacement, qui doit être de 11 à 
16 cent. (4 à 6 pouces) ; quant à celles des cerceaux, le 
terme moyen est de 32 centimètres. L’évasement doit 
aussi se pratiquer au fur et à mesure que les arbres pren- 
nent de l’accroissement, ce qui ne peut avoir . sans Îles 
moyens dont je viens de parler. 

Il nous importe maintenant de faire l’application de la 
quatrième taille sur ce même arbre. On voit que le rameau 
A a été taillé sur deux yeux placés dans la partie circu- 
laire et propres à donner naissance à une nouvelle bifur- 
cation, mais en sens opposé à la lettre B. Cette précaution 
devra être prise, autant que possible, pour toutes les bran- 
ches qui auront la même destination, de sorte que les 
bifurcations se trouvent alternativement à droite et à 
gauche, et à des distances qui ne peuvent être déterminées 
que par le besoin des branches circulaires. 

Les bourgeons qui se développeraient trop vigoureuse- 
ment au-dessous de la bifurcation proposée, et qui pour- 
raient nuire à son accroissement, seront pincés et donne- 
ront le résultat que l’on peut remarquer au-dessous de la 
bifurcation B. 

Le rameau C, comme on peut le voir, est très-vigou- 
reux ; c’est pourquoi j'ai cherché à en obtenir une bifur- 
cation avec la précaution indiquée plus haut. Le reste des 
opérations n’a rien de particulier. 

La lettre D désigne une branche produite par une bifur- 
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cation, laquelle a développé un rameau très-vigoureux qui 
a été taillé de manière à le mettreen correspondance avec les 
rameaux les plus vigoureux, mais sans chercher à le bifur- 
quer. Cette bifurcation serait ridicule et inconvenante, 
parce qu’elle se trouverait à la même hauteur que celle qui 


lui est préparée sur le rameau C. Ce soin est de rigueur 


pour {oute autre partie. 

La lettre F n’exigeant pas d’autre opération que la 
lettre C et la lettre G étant aussi en rapport avec D, je me 
dispenserai d'entrer dans de plus grands détails. 

On remarque ici que chacun de ces rameaux n’est pas 
taillé en raison de sa force, comme le recommandent quel- 
ques auteurs, mais seulement en raison de sa destination 
particulière. Dans la supposition qu’un des arbres soumis 
à cette forme viendrait à s’emporter dans l’une de ses par- 
ties, il faudrait que les rameaux de cette partie fussent 
taillés très-court, multiplier autant que possible les bran- 
ches à fruit, qui, par leur produit, absorberont la surabon- 
dance de sève. Le contraire devra être fait sur le côté 
faible, c’est-à-dire que les rameaux destinés à laccroisse- 
ment de la charpente seront taillés très-long, si même on 
ne trouve pas convenable de les laisser entiers. Les bran- 
ches à fruit seront taillées très-court, afin que leurs pro- 
duits soient peu considérables. 

Tout ce que je viens de dire à l’égard des pommiers est 


également applicable aux poiriers, pruniers, abrico- 


tiers, etc. | | 

Quoique la forme en vase avec des supports soit très- 
gracicuse, elle est presque généralement rejetée et rem- 
placée avec raison par des pyramides ou des éventails. 
Néanmoins on en rencontre encore dans les jardins plu- 
sieurs greffés sur franc. Trop souvent ils sont taullés si 
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court, qu'ils offrent, pour ainsi dire, que des nœuds et 
des plaies considérables. De telles opérations leur retirent 
la faculté de donner des fruits, parce que la réforme an- 
nuelle des rameaux vigoureux détermine les dards et brin- 
dilles peu nombreux à se transformer en branches à bois, ce 
qui engage les mauvais porteurs de serpette à faire de nou- 
velles réformes qui multiplient encoreles plaies. Siunemain 
habile ne yient pas au secours de ces arbres, leur vigueur se 
ralentit, la séve refuse d’arriver à l'extrémité des branches 
circulaires, par l’effet des plaies qui y sont multipliées, et 
bientôt ils n’offrent plus que le triste assemblage de chi- 
cots dégoütants. Les propriétaires sont réduits à en ordon- 
ner l’arrachage, qui a lieu sans qu'ils aient obtenu autre 
chose que des fruits verts et de mauvaise qualité. Tel est 
état de beaucoup d’arbres que l’on m'invite souvent à 
rétablir. Si ce sont des pommiers, mes premiers soins sont 
de débarrasser l’intérieur d’une foule de rameaux et bran- 
ches, auxquels succèdent des têtes de saule. Les rameaux 
formés dans l’intervalle des vieïiles branches y sont main- 
tenus, malgré la confusion qu'ils forment, en disposant 
les plus forts à la formation d’une nouvelle charpente. 
Dans ce but, on les taille extrêmement long, et quelques- 
uns pas du tout, ce qui a lieu pour les plus faibles, afin de 
régulariser une nouvelle couronne. 

Lors du pincement, il sera prudent de visiter l’ensemble 
de ces arbres et pincer tous les bourgeons vigoureux mal 
placés. La seconde taille sera faite d’après les principes de 
la première. 

À l’époque de la troisième taille, ces arbres devront être 
pourvus d’une irès-grande quantité de boutons, et, si le 
temps est favorable pendant la floraison, ils se trouveront 
rétablis et en état de donner une très-grande quantité de 
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fruits. Alors les rameaux destinés au prolongement des 
branches circulaires devront être taillés beaucoup plus 
court, afin que la séve puisse mieux alimenter les fruits. 


À la quatrième taille, on commencera à débrouiller la 
confusion que j'ai indiquée comme régnant dans les ra- 
meaux à l’époque de la première taille ; et si, lors de cette 
opération, il se rencontre quelque vieille branche de la 
charpente morte ou mourante, il faut en faire la réforme 
seulement à cette époque, parce que les fortes plaies sont 
très-pernicieuses aux pommiers, surtout faites à des bran- 
ches dont le tissu est encore très-dilaté : elles le sont 
beaucoup moins aux poiriers; c’est pourquoi, sur des ar- 
bres de cette nature, on peut effectuer le recepage afin 
d'obtenir une forme plus régulière, à moins que l’état de 
l'arbre ne permette de le réparer entièrement sans recourir 
à ce moyen. | | 


$ III, — Taille en vase à branches croisées. 


Lorsque les arbres soumis à la forme dont nous venons 
de parler plus haut auront une vigueur extraordinaire , 
on pourra croiser les branches ou rameaux destinés à la 
création de la charpente. Pour cela, la moitié des branches 
sera inclinée à droite, et l’autre moitié à gauche, en leur 
faisant décrire un angle de 45 degrés ou environ. La plu- 
part des rameaux destinés au prolongement de ces bran- 
ches ne seront point taillés, excepté les plus vigoureux, 
que l’on devra bifurauer en sens inférieur, afin de multi- 
plier ces branches au fur et à mesure que le vase prendra 
de Pétendue. 


Les vases ainsi croisés peuvent aisément se passer de 
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support ; cependant quelques cerceaux de distance en dis- 
tance seront nécessaires pour la plus parfaite régularité. 


$ IV. — Taille en vase-quenouille. 


Quoique ce mode de taille soit peu usité dans les jardins, 
on peut le mettre à exécution, afin de se dispenser de 
croiser les branches et rameaux trop vigoureux, comme 
nous venons de l’indiquer dans le paragraphe précédent. 

Ce mode consiste à conserver un rameau près l’assem- 
blage des branches charpentières , et aussi verticalement 
que possiblesur le tronc, ce qui est commun sur ces arbres; 
à son défaut, on emploie une greffe placée en cheville, 
qui bientôt s’emparera d’une très-grande quantité de séve, 
ce qui diminuera la vigueur des branches circulaires du 
vase et les mettra à fruit en peu de temps. Cette greffe ou 
ce rameau sera traité comme pour obtenir une pyramide; 
mais la tige sera dénuée de branches à sa base, afin de ne 
pas obstruer l’air destiné à la vie du vase. Je dois prévenir 
le lecteur qu’à une certaine époque la séve peut abandon- 
ner le vase pour se porter totalement à la pyramide : l’un 
et l’autre se trouvant alors en état de donner des fruits, 
on cest le maître de choisir entre les deux. On peut, au 
reste, par quelques traits de scie pratiqués près de l’inser- 
tion de la tige de la pyramide, maintenir l’équilibre assez 
longtemps. IL ya bien encore un moyen qui consiste à 
tailler la pyramide très-court et très-tard; mais alors cette 
partie ne donne souvent pas de fruits. 


SECTION IV. — DE LA TAILLE EN PYRAMIDE. 


Cette forme est, sans contredit, la plus naturelle à une 
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infinité d'arbres. On à souvent confondu la pyramide avec 
la quenouille, parce que les pépiniéristes nous envoient 
des arbres sous cette dernière forme, et, dans cet état, 
il faut une main habile pour leur faire prendre celle de 
pyramide. Un auteur moderne a prétendu que cette forme 
n’était guère propre qu’à donner du bois. Cette assertion 
est facile à combattre , puisqu’avec du bois on peut avoir 
du fruit à volonté ; d’ailleurs, les succès que l’on obtient 
dans quelques jardins , pendant un irès-grand nombre 
d'années, prouvent assez la bonté de cette forme. 

Le même auteur prétend que la forme de quénouille 
est la plus propre à donner des fruits. J’avoue que les ar- 
bres qui sont ainsi taillés donneront plus de fruits, les 
cinq, six Ou sept premières années, que sous la forme de 
pyramide ; mais, après ce temps, ils vont toujours en dé- 
périssant , et font dire, avec raison , que les quenouilles 
ne durent pas, et cela parce qu’elles sont épuisées de fruits 
avant d’être en état d’en soutenir les produits. Si, au 
contraire, on soumet les arbres à la pyramide, moins 
productive d’abord, on en est bien dédommagé ensuite, 
parce que l’on n’a pas le désagrément de voir périr les 
arbres au moment d’en obtenir des jouissances. Ce n'est, 
en effet, qu’à la sixième ou huitième année que l’on doit 
attendre d’une pyramide des produits abondants qui se 
succéderont pendant trente ou quarante ans. D’après cela, 
il me semble que les pyramides doivent être préférées ; 
c’est pourquoi je vais indiquer tout ce qui a rapport à 
celte taille; je m’occuperai ensuite des quenouilles, et 
m’efforcerai de détruire les mauvais procédés employés 
pour les conduire. 
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rs Ç I. — De la taille en pyramide sur poirier. 


Cet arbre se présente assez volontiers sous cette forme 
dans la naturé, et, pour peu que l’art lui apporte son sc- 
cours , on obtient des résultats aussi flatteurs qu’utiles. 

Nous allons examiner les figures des planches 5 et 6 à 
Poccasion desquelles ie développerai les connaissances 
indispensables pour obtenir cette forme. 

Remarquons d’abord deux jeunes arbres, planche 5, 
figures 7 et 8, qui sont le résultat de sujets greffés en 
écusson. On voit que ces greffes ont poussé d’à peu près 
4 mètre 67 cent. (5 pieds), ce qui est le terme moyen dans 
les pépinières. Les deux rameaux ont à peu près la même 
vigueur sans avoir la même configuration. L’un d’eux, 
figure 7, est muni d’une infinité de faux rameaux, ce qui 
n’existe pas sur la figure 8. Tous les fois que de semblables 
productions se trouvent placées sur des rameaux destinés 

à créer ou à prolonger une tige, on devra Îles utiliser pour 
donner naissance aux branches latérales, qui seront taillées 
de manière à commencer la pyramide ; de sorte que plus ces 
productions seront éloignées de l’œil terminal combiné, 
plus elles devront être taillées long : leur plus ou moins de 
force n’aura aucune influence sur cette opération ; tout 
dépend de leur position. On voit, par exemple, deux de ces 
faux rameaux qui sont restéssans être taiilés, dans l’espoir 
de les faire développer. A l’aide des suppressions que l’on 
devra faire sur toutes les autres parties, on y parviendra 
facilement. ip 

On remarque, dans le voisinage de la suppression faite 
sur le rameau principal, trois petits faux rameaux qui ont 
le caractère de dards; ceux-ci sont taillés d'autant plus 
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court qu’ils se rapprochent davantage de l’œil terminal 


combiné. Il n’eût pas été prudent de conserver ces dards 
dans toute leur intégrité, en ce que l’œil terminal fixe de 
chacun d'eux, à cause de leur position, les aurait mis 
dans le cas de se développer avec beaucoup trop de force, 
comparativement aux autres productions placées en 
dessous (*). 

Première taille. — Elle doit toujours être plus ou moins 
longue, en raison de la vigueur des individus que lon 
veut soumettre à cette forme; toutes les fois que les yeux 
placés à la base des rameaux sont bien constitués, et qu’ils 
différent peu de ceux qui se trouvent dans le voisinage 
de l’œil terminal combiné, on peut tailler ces rameaux vers 
la moitié de leur longueur (voyez pl. 5, fig. 8); si, par 
extraordinaire, les yeux placés à la base de ces rameaux 
étaient plus volumineux que tous les autres, on taillerait 
un-peu plus long, sans jamais dépasser le dernier tiers. 
Cette circonstance, toute favorable qu’elle est, ne se pré- 
sente que très-rarement; et il est plus ordinaire de réduire 
ces rameaux au premier tiers, à cause de la pelitesse des 
yeux que l’on rencontre à leur base. Dans tout état de 
cause, il vaudra beaucoup mieux tailler un peu plus court 
que trop long, parce qu’il est toujours plus facile de faire 
passer l'excédant de la séve du bas vers l'extrémité que 
de cette partie vers le bas, toutefois, cependant, que les 
arbres sont jeunes ct à l’état de formation, car le contraire 
arrive presque toujours dans les arbres vieux et qui ont 
préalablement été mal soignés. Toujours l’œil terminal 


(*) Tout ce qui vient d’être dit sur les faux rameaux destinés à créer 
des branches latérales ne doit être considéré que comme accessoire; 
c’est pourquoi je l’ai placé en dehors de la première taille sur l'arbre, 
figure 7. 
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combiné sera choisi parmi ceux qui sont les plus conve- 
nables pour continuer la tige (*). Ccci n’a pas été fait 
exactement dans l’arbre qui est représenté, car il aurait 
fallu prendre l’œil qui est au-dessous; mais, étant trop 
faible pour remplir cette fonction, on eût été contraint 
d’opérer sur le quatrième, ce qui aurait rendu la taille trop 


courte, en ce qu’elle serait diminuée de 14 à 16 cent. (5 à 


6 pouces). 

Deuxième taille. — Avant de traiter de cette taille, je 
dois faire remarquer les résultats de ia première sur deux 
individus de même force, où ces résultats n’ont pas été 
semblables, ainsi que l’indiquent les figures 9 et 16 de la 
planche 5. On voit, figure 9, trois rameaux latéraux, A, 
B, C, placés dans le voisinage de la taille, dont le volume 
est en disproportion avec ceux du même genre placés au- 
dessous. Cetie disproportion est l'effet de la négligence 
lors du pincement. À cette époque, il eût été nécessaire de 
pincer ces productions d’après les principes que j’ai établis, 
et l’on aurait eu un résultat semblable à celui de la 
figure 10. Dès lors, les opérations de ces deux arbres ne 
doivent plus être en rapport, quoiqu’ils aient la même 
vigueur, et qu'ils tendent au même but ; c’est pourquoi je 
vais dire ce qu’il faut faire pour chacun d’eux, en com- 
mençant par la figure 9. 

Considérant le besoin du développement des rameaux 
et des yeux placés à la base de la tige, la seconde taille 
sera établie à 16 cent. (6 pouces) ou environ de la pre- 


(*) Si, lors de cette première opération et de celles qui doivent se suc- 
céder chaque année, on se trouve forcé de se servir d’un dard à la place 
d’un de ces yeux, on ne devra pas s’en faire un scrupule toutes les fais 
qu’ils n’auront pas une longueur au delà de 6 cent, ; il en sera de même 
pour la continuation des branches latérales | 


15 
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mière, sur un œil disposé à maintenir le porpendicularité 
de la tige. Si cet œil paraissait un peu trop volumineux, 
on pourrait, par l’opération de la taille, en faire l’éventage 
(voyez pl. 1, fig. 16), afin de suspendre son trop de déve- 
loppement. Mais il fant être circonspect dans de telles 
opérations, afin de ne pas s’exposer à la perte de cet œil, 
que lon ne remplacerait que très-difficilement. Il vau- 
drait mieux, pour quelqu'un de peu exercé, s’assurer 
de son développement; et, lorsque son bourgeon aurait 
pris un caractère trop prononcé , il Serait pincé par 
son extrémilé, ce qui le retarderait au profit de la masse. 
Les rameaux inférieurs à celui dont je viens de parler 
sont taillés de la manière suivante : le rameau À sera dé- 
monté totalement en enlevant toute la couronne ou em- 
pâtement qui se trouve dessous et dessus, afin qu’il ne 
forme aucune nodosité le long de la tige dans le sens de la 
coupe; néanmoins il devra en rester une petite portion 
des deux côtés, afin qu’il puisse en sortir queiques faibles 
bourgeons incapables de dominer les autres, ce qui pour- 
rait arriver si ce rameau conservait sa couronne (*). Si, 
dans la position qu’il occupe, ce rameau n’avait que la 
dimension de celui D, on pourrait le retrancher en lui 
conservant sa couronne, et, s'il avait le volume deceltiE, 
on pourrait le taïiier sur le premier œil. Le rameau B, 
étant un peu éloigné de la taille, devra être retranché, en 
lui conservant une faible portion de sa couronne, c’est-à- 
dire que cette couronne devra être un peu éventée. Le 
rameau ©, étant encore plus éloigné et plus faible que les 


(*) Une foule de cultivateurs, qui ne connaïssent aucunement le ré- 
sultat de leurs opérations, taillent de semblables rameaux à deux, trois 
et quatre yeux, comme Je le ferai remarquer à Particle quenouille, ce 
qui st un défaut trés-grave, 
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précédents,.sera taillé sur le premier œil avec la précaution 
de l’éventer. un peu. Le ramean D sera taillé à 5 cent. 
(2 pouces) ou environ, ce qui lai donnera l'avantage d’a- 
voir deux ou trois yeux, afin de le maintenir dans l’état 
d'équilibre où il se trouve. Le rameau E est encore taillé 
plus long sur un œil supérieur, afin qu’il puisse augmen- 
ter plus sûrement la vigueur de cette branche, IL est vrai 
que le bourgcon qui se développera daus cette position 
pourra s’élever perpendiculairement ou à peu de distance 
de la tige; mais, à lépoque de la seconde opération, il 
aura rempli son but, et on pourra rabattre sur Île rameau 
qui se sera développé de l’œil que lon voii placé inférieu- 
rement. | | | | 
L’autre petit rameau, placé au-dessous de tous ceux 
que nous venons de passer en revue, a le caractère de 
brindille un peu grasse par son extrémité, ce qui donne 
l'espoir qu'en le laissant entier il se développera avec 
assez de force pour se mettre en équilibre avec tous 
les autres. Si l’on craignait de ne pas obtenir un 
succès complet, on pratiquerait, le long de la tige et 
en dessous de ce rameau , deux ou trois incisions 
longitudinales qui viendraient aboutir sur la couronne 
de ce rameau, ce qui détendrait les écorces et donnerait 
la facilité à la séve de s’y porter abondamment. Si 
c’est une branche faible dont on veuille aider le dé- 
veloppement, les incisions devront y être pratiquées de 
manière à ce qu’elles communiquent sur celles dont je 
viens de parler. On peut joindre à ces différents moyens 
celui qui a été annoncé dans les Annales de la Société 
d'horticulture, n° 7 et 8, par M. Oscar Leclerc, aujour: 
d’hui professeur de culture au Conservatoire royal des arts 
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et métiers, qui dit avoir concu et pratiqué cette méthode 
dans une de ses propriétés de Maine-et-Loire. 

Ce savant, plein de modestie, pouvait, à juste titre, dé- 
clarer que cette ingénieuse idée lui était déjà venue lors 
de nos leçons particulières dans les écoles d’agriculture, 
fondées par son vénérable oncle A. Thoüin, au jardin des 
plantes. Cette opération consiste à faire des entailles dans 
l’épaisseur de l’aubier az-dessous des yeux latents (voyez 
pl. 5, fig. 9). Le même procédé peut être mis en usage 
pour des branches et rameaux faibles dont on veut rendre 
Ja réussite plu certaine (*). 

Cette pratique, peu connue et peu employée pour des 
pyramides bien tenues, est, pour ainsi dire, indispensable 
pour des quenouilles qu’une main habile sera chargée de 
réparer. Cette opération a pour but de retenir la séve mon- 
tante au profit de chaque branche que l’on veut dévelop- 
per, dans une proportion combinée d’après l’étendue des 
entailles, qui, en pareil cas, devront être plus larges que 
profondes, afin de ne pas exposer la tige à être rompue par 

es vents. Je dirai, en terminant, que les différentes opé- 
rations indiquées doivent être rigoureusement faites dans 
Pespoir de faire développer les deux petits dards placés au 
bas de l’arbre et de leur faire produire deux bonnes bran- 
ches utiles à son organisation. 

Passons à la deuxième taille, figure 10. J'ai déjà fait 
remarquer sur cet arbre l'importance du pincement, qui 
aide à la répartition égale de la séve dans les différents 


(*) 1 y a un principe important à observer dans les pyramides, c’est 
que les branches latérales tournées du côté du nord poussent toujours 
moins que celles qui regardent le midi. Il faut tenir compte de cet 
effet dans la formation de ces branches. 
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rameaux latéraux. Le rameau terminal a été taillé beau- 
coup plus long que dans Pexemple précédent ; néanmoins 
il a fallu tenir compte des observations que j’ai faites rela- 
tivement à l’état des yeux; et cette taille a été combinée 
pour que tous les yeux latéraux qui s’y rencontrent puis- 
sent se développer et former des rameaux semblables à 
ceux qui ont résulté de la première taille. 

Les différents rameaux sont taillés d’après les formes 
prescrites, puisque leur ensemble forme une pyramide 
aussi régulière que possible. Je n’entrerai pas dans des dé- 
tails pour chacun d’eux, parce que je répéterais ce que 
j'ai dit pour la figure 9. 

La théorie qui dirige dans la conduite de ces rameaux 
a pour but important de créer des branches latérales au 
fur et à mesure qu'ils se développent sur la tige, de les 
espacer à des distances jugées convenables, afin qu’elles ne 
forment aucune confusion durable, et de faire en sorte que 
ces branches conservent entre elles et la tige un équilibre 
parfait. Cette théorie sera expliquée à mesure que nous 
nous oceuperons d’arbres plus avancés en âge; mais, avant 
de quitter cet exemple, je ferai remarquer la position des 
yeux destinés au prolongement de ces différentes bran- 
ches. 

En général, les yeux placés en dessous devront être 
préférés, à moins de circonstances particulières que j’ai 
expliquées en parlant du rameau E, figure 9. Il est encore 
un autre cas qui empêche l'observation de cette règle : 
c’est lorsqu'il sera nécessaire de bifurquer une branche, ou 
de l’éloigner d’une de ses voisines pour la rapprocher 
d’une autre. Ceci <e pratiquera ea taillant sur lun des 
côtés, qui sera désigné par le besoin. Les bifurcations de- 
vront toujours être établies sur les branches les plus vigou- 
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reuses, avec l'attention qu’elles les partagent de droile à 
gauche, et vice vers : il est, toutefois, beaucoup de cas 
où il est nécessaire äc les établir en dessous , mais jamais 
en dessus, parce que la création d’une branche, @ans ce 
sens, ferait périr tôt ou tard celle qui lui aurait donné 
naissance. ; 

Il est beaucoup d’arbres de l’âge de ceux qui nous occu- 
pent qui sont plus ou moins forts que ceux que j'ai figurés; 
les principes des opérations qu’ils exigent sont ies mêmes, 

sauf les modifications récessitées par la vigueur des in&i- 
viaus. 

Troisième taille, figure 11. — Cet arbre est le résultat 

[ex 


de la deuxième taille. (Voyez la figure 46, pour comparer 


avec celle-ci.) 
La £ranche n° 4 est restée sans être taillée ; on en voit 
les résultats. Celle n° 2 a été fail'ée de 148 46 centimitres 
5 à 6 pouces): on vo't cu’elle a donné naissance à {rois 
3 & 
rameaux. Celui i qui est destiné à la continuation que cette 


branche one être taiiié vers 
l'ohserver 
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bien CAE Après s'être rendu DER de F œil Lie plus 
favorablement placé selon les principes que j'ai expliqués 
à la seconde taille, on se présentera e «: ce Ge cette bran- 
che en portant ja main HET u-dessovs de la partie que 
l'on veut opérer, le pouce placé en arc-boutant sous l'œil; 
le tailiant de la serpette sera porté sur l'endroit même où 
doit se faire l'opération, en lui faisant prendre la direction 
que Por veut écnner à ia plaie; et, par un tour de main 


habile et rigoureux , l’amputation sera faite. Ensuite on 


réformera fotalement le ramean placé en dessus de Ja 
branche, en conservant toutefois un peu de couronne du 
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côlé qui offrira le plus d'espoir de donner un dard ou brin- 
dille qui, devenu branche à fruit, ne formera aucune con- 
fusion. 

Le troisième ramcau sera conservé pour former une bi- 
furcation ; on le tailiera sur le troisième œil, comme 
étant le plus propre à la continuer. 

La branche n° 3 ne diffère de celle n° 2 que parce que 
le rameau destiné à la continuer sera taillé sur le cinquième 
œil. Le rameau qui existe à la base de cette branche sera 
conservé entier dans le but d’en faire une branche à fruit. 

Le n° 4 représente unc brindille de deux années, qui, 
comme on peut le voir figure 10, avait été disposée à la 
formation d’une bonne branche latérale. Mais l'œil termi- 
nal a été avarié où détruit, ce qui l’a em É iché de remplir 
le but proposé; et, comme cile est réduite à l’état de bran- 
che à frait, il serait difäcile de la faïre changer d’état sans 
opérer des suppressions considérables sur toutes les autres 
branches de son Se 

Le n° 5 représente une branche en avant qui ne permet 
pas dedéterminer la longucur des deux rameaux vigoureux 
dont elle est munie, et aue lon disposera de manière à 
former uné bifurcation. L'autre petit rameau formant un 
dard sera conservé précieusement , afin d’en faire une 
branche à fruit. 

Le n° 6 porte deux rameaux. Celui qui termine la 
branche sera probablement taillé sur le quatrième œil, ce 
que je ne peux déterminer RUE parce qu’il se 
trouve peu apparent. Le rameau supérieur sera traité 
comme celui éu même genre placé sur la branche n° 2. 

Le n°7 désigne une branche terminée par un rameau 
dont on n'a pu fixer le point où il doit être taillé, parce 
que plusieurs yeux sont masqués par la position. On re- 
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marque que la première taille de cette branche a été éta- 
blie à 8 cent. (3 pouces) ou environ , ce qui a conservé 
deux yeux , le terminal étant un peu faible, comparative- 
ment au second ; mais, lorsque ce dernier s’est développé, 
on l’a pincé de facon à le maintenir, pour ainsi dire, dans 
un état d'inertie. | 

La branche n° 8 est en rapport avec celle du n° 5, mais 
vue plus en face; on remarque, lors de son premier déve- 
loppement représenté au numéro correspondant, figure 10, 
combien elle était peu volumineuse ; mais la position rap- 
prochée dela première taille lui a permis de prendre un très- 
grand développement; c’est ce qui oblige quelquefois à 
pincer ces productions , afin qu’elles ne prennent que les 
dimensions propres à la formation des branches latérales , 
sans menacer existence de la tige. 

La branche n° 9, dont l'insertion est à peine apparente, 
porte un rameau de 81 cent. (2 pieds 6 pouces) de lon- 
gueur ou environ ; il sera taillé sur le cinquième œil, afin 
de le mettre en concordance avec ceux qui sont opérés. 
Le reste des opérations est tout à fait semblable à ce qui 
a été dit pour la première et la deuxième taille. D’après 
les principes que je viens de poser, j’ai cru pouvoir me dis- 
penser de donner des figures de la quatrième et de la cin- 
quième aille; seulement il m'a paru nécessaire de donner 
les résaltats de cette dernière et les dispositions de la 
sixième taille. 

On voit que les différentes tailles sur la tige de l'arbre 
représenté planche 6, figure 1, n’ont pas été faites dans 
unc égale proportion, puisque la seconde et la troisième 
sont assez rapprochées de la première. Il est probable que 
cette première avait été un peu trop allongée, ou que sa 
vigueur paraissait ralentie lors de cette opération. On re- 
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marque que cet arbre a donné des fruits, puisqu'il est déjà 
muni de quelques bourses : c’est par celte même raison 
que les branches à fruit commencent à se multiplier. Sur 
un arbre de cette vigueur, il est bon d’en avoir un assez 
- grand nombre, dussent-elles former un peu confusion, 
afin d'arrêter un peu son développement. C’est surtout 
dans sa partie supérieure que l’on doit chercher à les mul- 
tiplier, parce qu’elle en est le moins pourvue. La partie 
inférieure en est suffisamment garnie : plusieurs des 
branches latérales de cette partie sont même arrivées au 
point où il est prudent de diminuer le nombre de leurs 
boutons , afin de ne pas trop les fatiguer ; on y parvien- 
dra en réformant quelques-unes de ces branches à fruit. 

C’est ainsi que les réformes se feront successivement, 
soit en partie, soit en totalité, à mesure qu’une branche 
ou l’arbre lui-même s’affaiblira. On remarque sur cet arbre 
les différentes tailles des branches latérales qui ont été 
faites dans la longueur de 16 à 22 cent. (six à huit pouces); 
néanmoins, pour des arbres plus vigoureux, la taille de- 
vra être faite beaucoup plus long, ce qui pourra être fixé 
à la moitié des rameaux toutes les fois qu'ils seront dans 
une position convenable à l’organisation de la pyramide. 
_ILest rare que l’on soit contraint à leur donner un plus 
grand développement pour les faire rapporter; cependant 
je me suis vu quelquefois forcé d’arquer quelques rameaux 
propres à la formation ou à la continuation des branches 
latérales. 

Cette méthode, que je n’admets que dans des cas rares 
pour les arbres extrêmement vigoureux et rétifs, devra 
être attentivement observée, attendu que des branches 
ainsi arquées se chargent d’une très-grande quantité de 
fruits, qui bientôt diminueront l’extrême vigueur de l’ar- 


202 FAILLES 


bre. Mais il ne faut pas attendre qu’il soit (rop affaibli 
pour réformer ces parties. Le moment est convenable lors: 
qu’il s'est formé une quantité suffisante de branches à 
fruit sur d’autres parties que celles dont nous venons de 
parler. Cette méthode, préconisée par Cadet de Vaux, ne 
donne aucune garantie contre l’appauvrissement des arbres 
ainsi trailés; ce qui arrive instantanément. Si toutefois 
les terres sont profondes et riches, les arbres pourront se 
soùtenir plus longtemps, mais il faudra admettre les con- 
séquences que je viens d'expliquer; autrement, les branches 
arquécs mettront la confusion dans d’autres branches aussi 
utiles aux progrès des fruits, qui, dès lors, seront sans 
couieur, peu savoureux et mélsains. 


Lorsque les différents arbres dont j'ai parlé jusqu'alors 
seront suffisamment pourvus dé branches à fruit, on devra 

- les tailler beaucoup plus court . ue jé ne Pai indiqué. Il 
arrive même une époque où Pon est con{raint de diminuer 
la longueur des branches latérales dans des proportions 


assez considérables, afin de concentrer la séve au profit 
des branches à frure dont on ne conserve qu’un petit 
nombre, surtout sur Îles arbres qui arrivent à Pétat de 
caducité. 

Dans cet état de choses, il est souvent prudent, pour 
les genres poirier, abricotier et prunier, de ravaler toutes 
les branches latérales sur leur couronne , afin qu'il sorte 
de ces parties des bourgeons vigourcax, qui, lors de leur 
apparition, seront choisis et espacés cn faisant la réforme 
de tous ceux mal placés susceptibles d’être nuisibles à 
Porganisaüon d'une nouvelle charpente : au printémps 
qui suivra celle opération, ces rameaux seront {aillés très- 
long, afin de rétablir les pyramides, et de les mettre en élat 
de donner d’abondantes récoltes en peu de temps. 


MODERNES, | 208 


Of n'attend pas loujours, pour faire cette opération, 
que les arbres épient arrivés à l’état de caducité. Cette 
époque est souvent indiquée, dans les poiriers, par la pré- 
sérice de plusicurs rameaux qui sont les produits des yeux 
inatiendus qui se développent le long de la tige. Néan- 
moins, quand la plus grande partie des branches latérales 
sont encore en bon état, on se contentera seulement d’uti- 
liser les nouveaux rameaux qui seront convenables pour 
16 remplacement des branches appativries ou sur le point 
de le devenir; on les remplacera successivement et tou- 
Jours avec avantage, parce que du jeune bois vaut mieux 
que du vieux#Il arrive aussi quelquefois que tout ce que 
je viens de dire ne peut servir de base pour déterminer à 
faire le ravalement des branches latérales, en ce qu’il 
m'est pas rare de voir des arbres du genre poiriér, plantés 
dans des terres un pou froides, à des situations humides, 
qui, quoique jeunes encore, vigoureux et bien traités, 
sont allaqués d’une foule de chancres qui affectent d’au- 


nes à fruit qu’elles sont plus noueuses, 


tant plus les branc 
plus petites et plus délicates, ce qui les met hors d'état de 
produire des früits ; dès lors le ravalement des branches 
latérales est indispensable. On aura ensuite le plus grand 
soin de gratter toutes les parties affectées et les Corps 
étrangers qui se rencontrent sur la tige, susceptibles d’y 
rétenir de l'humidité, toujours funeste à tous les arbres 
pendant le cours des mauvaises saisons. Cette opération 
sera suivie d’un cngluage de chaux éteinte avec de la 
lessive, dans laquelle lon aura fait dissoudre un peu de 
savon noir, afin de détruire les plantes parasites, et les 
portions chancrouses, dont la plus grande partie est attri- 
büée à des piqéres d'insectes. (Pour les proportions de ce 


3 


méiange, voyez le cinquième chapitre de la troisième par- 
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tie.) Les terrains secs, brûlants, et les expositions chaudes, 
produisent une autre maladie connue sous le nom de tigre, 
qui, sans êlre aussi apparente, partage tous les désagré- 
ments de la précédente, si elle n’est pas plus nuisible en- 
core. Les moyens de s'opposer à cette maladie sont les 
mêmes que ceux que J'ai indiqués plus haut. 

Avant de quitter la pyramide, planche 6, je ferai re- 
marquer la branche À, qui, parce qu’on a négligé le pin- 
cement du bourgeon, forme un rameau dans le voisinage 
de la dernière taille : on voit combien le rameau terminal 
en a souffert ; l’état de décrépitude où il se trouve, joint 
à celui du bout de branche qui l’alimente, laquelle offre 
une espèce de retrait qui empêche la libre circulation de 
la séve, indique un mal trop grand pour espérer son réta- 
blissement en réformant le rameau supérieur. Cette opé- 
ration ne ferait qu'empirer le mal par la plaie énorme que 
nécessiterait cette réforme. Il vaut donc mieux faire l’opé- 
ration qui a été indiquée planche 4, à l'extrémité de la 
branche et au bas du rameau P. Mais ici on n’a pas la res- 
source de pouvoir maintenir ce rameau à la place jugée 
convenable; ce n’est qu’à l’aide d’un petit appareil que 
l’on y parviendra, mais non sans peine. A l'exception de 
cette branche, toutes les autres opérations n’offrent rien 
de particulier. 

On peut également juger, par ce que j’ai dit, des opé- 
rations qui auront lieu sur les arbres plus avancés en âge 
et plus ou moins vigoureux, ce qui me dispense de donner 
d’autres figures. 

Lors de la création de ces arbres, je me suis arrêté sur 
les différents moyens de contraindre la séve à développer 
les branches latérales; mais il arrive quelquefois que, pour 
avoir donné trop d’extension à ces branches, elles finissent 
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par s’emparer d’une trop grande quantité de séve , ce qui 
rompt bientôt l'équilibre qui doit exister entre la tige et 
elles. Pour atteindre ce but, il faut beaucoup de prévoyance; 
c’est pourquoi il ne faut pas attendre que le mal soit trop 
grand pour le réparer, ce qui serait d’autant plus difficile 
que les vaisseaux séveux seraient {rop ouverts dans une 
partie, tandis qu’ils seraient presque desséchés dans l’autre. 

Supposons que l'arbre quej’ai figuré planche 6, figure 1, 
vienne à s’affaiblir dans sa partie supérieure, et que le 
rameau terminal n’ait poussé que dans la proportion de 
22 à 25 centimètres (huit à neuf pouces); supposons en- 
core que les rameaux terminaux de chaque branche laté- 
rale aient poussé dans les proportions que la figure repré- 
sente, lesquelles offriraient une grande différence; dès lors 
il faudrait trouver les moyens de rétablir l’équilibre. Si on 
en croyait quelques auteurs, il faudrait failler la partie 
faible très-court et la partie forte très-long ; en le faisant, 
on aurait bientôt une désorganisation complète. C’est 
parce qu’elles ont été traitées ainsi que l’on voit quelques 
pyramides et beaucoup de quenouilles couronnées dès l’âge 
de huit à dix ans, qui n’offrent dans les jardins qu’un as- 
pect dégoütant. Pour garantir ces arbres d’un tel désastre , 
il faut tailler la partie forte très-court et le rameau destiné 
à prolonger la tige très-long, si même on ne le laisse en- 
tier, en incisant alors les écorces de la tige au-dessous de 
ce rameau pour laisser un libre cours à la séve. 

Si laffaiblissement de l’arbre avait lieu dans la partie 
inférieure, il faudrait se servir des mêmes principes, mais 
appliqués en sens inverse. 


206 TAILLES 
4 EF. — De la taille en pyramide sur pommier. 


Le pommier se prête assez volontiers à cette forme; elle 
est toutefois moins employée à son égard que pour le 
poirier , quoiqu’elle réussisse aussi bien. Il faut observer 
toutefois.que le pommier ne souffre que difficilement les 
grandes amputations, ce qui s'oppose à l'emploi du reCe= 
page des branches latérales, ainsi que je l'ai indiqué pour 
le poirier. La conduite des pommiers en pyramide exige 
done encore plus de soins que pour les poiriers, surtout 
pour maintenir un égal équilibre de la séve, qui, dans de 
certaines espèces, a une tendance à se porter abonda mment 
dans les branches latérales, aux dépens du prolongement 
de la tige. El faut donc, en créant ces branches, s’efforcer 
de rendre la tige dominante. Cette condition sera facile- 
ment obtenue par les moyens que j'ai indiqués dans le 
paragraphe précédent. Toutefois, celui de tous qui doit 
être d’un emploi plus répété est, sans contredit, le pince- 
ment, qui évite les fortes plaies sur la tige. Si l'on était 
contraint à y faire des amputations, bientôt les plaies se 
multipleraient, entraveraient le libre cours de la séve et 
empêcheraient le développement des rameaux placés à 
l'extrémité de cette tige ; la langueur qui en serait la suite 
rendrait son prolongement impossible. 

Supposons que Parbre, planche 6, figure 2, soit un 
pommier , les opérations qu'il a subies feraient craindre 
que la tige ne füt éventée, et que l'œil destiné à son pro- 
longement ne donnût des résultats fâcheux (*). 


Néanmoins, pour cé genre d’arbres, on ne pourrait 


(*) Cet inconvénient n’est pas à craindre pour le poirier. 


RE 


# 
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employer d’autres moyens, puisque celui indiqué est Ie 
seul capable de déterminer strement la sortie des rameaux 
vigoureux à la base de la pyramide ; et d'autant plus que 
les entailles, que j'ai également conseillées en pareil cas, 
peuvent produire les mêmes inconvénients, surtout si elles 
sont trop muitipiiées. 


.Ÿ I. — De la taille en pyramide sur abricotier. 


… Les précautions que j'ai recommandées pour la forma- 


tion des pommiers pyramidaux devront être encore plus 
strictement observées pour les arbres à fruit à noyau, ct 
surtout pour l’abricotier. [1 n’y a, pour ainsi dire, quele 
pincement qui puisse donner le moyen d’obtenir des py- 
ramides avec ce genre d'arbres. Si, dans leur jeunesse, on 
les expose à recevoir de fortes plaies, on court risque que 
la gomme se mette sur la tige, y produise des chancres, et 
par suite la perte de Parbre. | 

- Le seul moyen éviter ce désastre est de pincer avec 
soin les bourgeons latéraux; puis ceux qui se développe- 
ront sur les branches du même nom n’en seront pas 


exempis toutes les fois qu'ils paraïîtront attirer trop de 
séve dans leurs diverses parties. Cette opération aidera le 


développement du bourgeon destiné à prolonger la tige, 
et, lorsqu'il est devenu rameau à bois, il sera taillé très 
long ou conservé entier, selon les circonstances et par les 
raisons que j'ai déjà données en parlant des poiriers près 
de se couronner. Cependant il arrive une époque où ces 
arbres prennent ce caractère, parce que la nature cherche 
toujours à reprendre ses formes. Alors les branches laté- 
rales auront pris une très-grande dimension et seront, en 
général, dénuées de rameaux et de branches à fruit dans 
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les deux premiers tiers de leur longueur. El faudra profiter 
de ce que ces arbres seront fatigués par une trop grande 
production de fruits, ou choisir une année où les gelées 
printanières auront détruit tous les boutons avant ou après 
la floraison, pour faire le ravalement de toutes les branches 
latérales. A la fin de Pannée, elles seront remplacées par 
des rameaux disposés à donner des fruits abondants. 
Quoique cette forme soit très-avantageuse, tant pour les 


produits que pour l'agrément de ces arbres, on devra 
cependant préférer celle en tétard, en ce qu’elle se rap- 


proche davantage de sa forme naturelle; puis les couver- 
tures que l’on est souvent obligé d'employer se placent 
avec beaucoup plus de facilité. 


$ IV. — Taille en pyramide sur prunier. 


Le prunier offre les mêmes désagréments que l’abrico- 
tier ; il est cependant moins difficile dans sa formation, et 
les branches latérales se maintiennent beaucoup plus long- 
temps sans qu’on soit obligé de les ravaler. Ces arbres, 
quoique d’une élégance et d’une beauté à ravir, lors de 
leur floraison, ne peuvent pourtant guère conserver cette 
forme intacte plus de dix ou douze années, en ce qu’ils ont, 
comme l’abricotier, le défaut de se dégarnir de rameaux 
et branches à fruit dans leur intérieur , ce qui contribue à 
donner des récoltes moins abondantes que s'ils étaient 


sous la forme en têlard , à laquelle je conseille de donner 
la préférence. 


SECTION V. — DE LA TAILLE EN QUENOUILLE. 


Je ne fais pas connaître les principes de cette taille dans 
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l'intention de les faire adopter, mais bien pour en indi- 
quer les mauvais effets, et m’efforcer de la faire proscrire. 
Cela n’est pas facile auprès d’un grand nombre de pépinié- 
ristes qui, par une ancienne routine, s’obstinent à conser- 
ver cette forme, qui a pour eux l’avantage de servir leurs 
intérêts. Il n’en sera sans doute pas de même auprès de mes 
confrères et d’une foule d'amateurs qui conviennent déjà _ 
des inconvénients de cette espèce de taille. 

Pour mieux faire comprendre les dangers de cette mé- 
thode, j'ai figuré, planche 6, figure 2, une quenouille sor- 
tant des mains d’un pépimiériste. Cette figure représente un 
arbre de trois ans, âge auquel ces commerçantsles livrent. 
Cetarbre estunc crassane, espèce très-vigoureuse qui,comme 
on peut le voir, a des rameaux très-étendus dans sa partie 
supérieure, landis que dans l’inférieure ils sont très-courts 
et la plupart couronnés par des boutons. Ces petits ra- 
meaux sont souvent rompus par le transport; ceux qui 
échappent sont disposés à prendre le caractère de branches 
à fruit. La plantation vient exciter encore cette abondante 
fructification prématurée. Il paraît tout naturel de conser- 
ver {tous ces boutons, dont la grande quantité de fleurs 
suffit pour énerver le jeune arbre dont les racines peuvent 
à peine fournir à ses premiers besoins ; et, comme les par- 
ties qui se mettent à fruit ne rendent rien aux racines, 
qu’au contraire elles absorbent beaucoup de séve, il en ré- 
sulte un appauvrissement complet que les feuilles ne peu- 
vent pas réparer. Elles sont d’ailleurs rares sur de tels 
arbres en comparaison des fruits, ce qui fait dire avec ad- 
miration aux propriétaires que leurs arbres portent plus 
de fruits que de feuilles. Mais un tel état ne peut durer 
longtemps; les feuilles servent à la respiration des végé- 


taux ; ce sont elles aussi qui aspirent dans l'atmosphère le 
14 
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gaz nécessaire à la nutrition des racines, et l’on peut dire 
avec raison que, pour les végétaux ligneux, il n’y a point 
de végétation durable sans le secours des feuilles. On peut 
donc conclure que ces arbres, qui d'en sont pourvus que 
d’une petite quantité, ne pousseront qu’en proportion de 
ce nombre; c’est pourquoi ils vont toujours en dépéris- 
sant, à moins que, plantés dans une terre de prédilection 
et dans une atmosphère humide, la nature ne fasse plus que 
Vart ; alors ils prennent de l’accroissement. Mais encore, 
s'ils sont dirigés par une main inhabile, ils ne produisent 
que pendant les premières années, parce qu’ils sont bientôt 
mulilés par la serpette ou le sécateur (*), qui les retient 
dans des bornes trop limitées. Dès lors, tous les dards ou 
brindilles prennent 1 ecaractère de branches à bois que 
l’on casse et mutile de nouveau sans en obtenir aucun 
succès, 

J’ai cru devoir faire ce tableau exact de la conduite des 
quenouilles, ce que le lecteur pourra vérifier en parcourant 
les jardins où il s’en trouve, afin de dégoûter de cette 
forme. Cependant, en soumettant les quenouilles à la forme 
en pyramide, on peut en obtenir des produits considéra- 
bles en fruits, dont on est même étonné en en faisant la 
cueillette. Voyons par quels moyens on peut restaurer ces 
quenouilles. 


Le besoin de changer la forme des quenouilles se fait 


(f) Instrument à la mode et qui fait hante aux jardiniers qui s’en 
servent pour faire les opérations de la taille, en ce qu’il mutile les 
plaies et souvent les yeux sur lesquels on fonde ses espérances, Cet 
instrument n’est vraiment admissible que pour la taille de la vigne 
et de quelques arbrisseaux épineux sur lesquels cette coupe, se faisant 
éloignée de l'œil, n’exige pas le recouvrement des plaies faites par son 
action, 1: V6 
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” 
sentir dès le moment de la plantation. La première opéra- 
tion consiste à retrancher toutes les branches et rameaux 
vigoureux placés à l’extrémité de cette quenouille, comme 
l'indique la figure 2, planche 6. Il y a lieu de penser que, 
sur la couronne de chacune de ces branches, il sortira des 
bourgeons assez vigoureux pour appeler la séve dans ces 
parties. Si quelques-uns y croissent avec trop de vigueur, 
comparativement à ceux des parties faibles, il faudra avoir 
soin de réformer les plus forts aussitôt qu’ils paraîtront ; les 
plus faibles seront conservés en nombre suffisant à la créa- 
tion des nouvelles branches ; plusieurs de ces bourgeons 
seront pincés très-sévèrement aussitôt qu’ils auront acquis 
la longueur de 5 à 8 cent. (2 à 4 pouces) à peu près pour 
mawvoir plus rien à craindre de leur trop de végétation. 
Tous les boutons qui se rencontreront sur cette que- 
nouille devront être retranchés lors de leur épanouisse- 
ment, sans attendre l’époque de la floraison. Lors de cette 
opération, on aura le plus grand soin à ce que le pédon- 
cule de chaque fleur reste attaché à l'extrémité du rameau 
qui, dans cet état, prend un caractère boursouflé, connu 
sous le nom de bourse ; celle-ci prendra d'autant plus de 
volume que cette opération sera faite à temps opportun: 
c’est alors qu’elle sera en état de développer un ou deux 
bons bourgeons, dont le choix, fait à la taille, déterminera 
le développement d’une branche vers ce point. Cette pra- 
tique est bien préférable à celle par laquelle on réforme le 
bouton encore recouvert de ses écailles avec la prétention 
d'assurer le développement des bourgeons sur la partie du 
_ rameau conservée intacte ; ce qui a lieu quelquefois, mais 
toujours tardivement, puis ces bourgeons sont tellement 


faibles et multipliés que l’on court risque de mal remplir 
le but proposé, 
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Si, à l’époque de la seconde taille de ces arbres, on leur 
trouve de la vigueur, on pourra leur laisser quelques bou- 
tons sur les parties les plus fortes, ce qui aidera à équili- 
brer la séve. Au fur et à mesure que ces arbres prendront 
de la force, on en augmentera le produit ; et, lorsqu’il sera 
proportionné à la vigueur des individus, leur durée éga- 
lera celle des pyramides dont ils ne différeront plus alors. 

C’est ainsi qu’on peut rétablir les quenouilles qui n’au- 
ront subi que les mauvaises opérations des pépiniéristes ; 
mais, si ce sont des arbres plus âgés et mutilés par un jar- 
dinier maladroit , et qui soient couverts de têtes de saule, 
le seul moyen à employer est de ravaler toutes les bran- 
ches latérales ; ensuite on les traitera d’après les principes 
que j'ai indiqués en parlant du ravalement des vieilles 
pyramides. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


Des tailles anciennes et heéteroctlites. 


$ £. — Résumé de la taille à la Quintinye, à la Montmorency et à 
la Montreuil. 


Parmi les différents modes de tailles que le célèbre 
professeur André Thoüin a réunis dans l'école d’agricul- 
ture du jardin du roi sous cetle dénomination , je men- 
tionnerai tous ceux qui mont paru pouvoir être de quel- 
que avantage aux cultivateurs, et utiles à leurs médita- 
tions. Quant aux tailles qui sont connues sous la dénomi- 
nation de taille à la Quintinye ; à la Montmorency , à la 
Montreuil , cette dernière, qui n’est rien moins qu’une 
amélioration des deux précédentes , a été préconisée par 
une foule d’auteurs , qui n’ont pas craint d'avancer que 
la méthode de Montreuil était préférable à toutes celles 
connues. Cependant, il faut convenir , avec M. le comte 
Lelieur de Ville-sur-Arce (*) , que les cultivateurs de ce 
pays n'ont rien gagné depuis plus d’un siècle. Les éloges 
qu’en ont faits l’abbé Roger Schabol, Leberriays, de 
Comble, Butret , etc., ont pu être mérités lors de l’appa- 
riltion de ces divers écrivains ; mais l’école nouvelle les a 
dépassés pour longtemps : cependant, depuis quelques 
années , on remarque un certain nombre de jeunes gens 


(*) Voyez sa Pomone française, publiée en 1816, page 248. 
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qui ont amélioré le système de leurs pères. Espérons que 
lesconnaissances de physiologie végétale qu’ils acquièrent 
chaque jour et dont ils sentent toutes les conséquences 
rétabliront la réputation d’un pays qui servit de régulateur 
à une foule de cultivateurs et d'auteurs distingués du der- 
nier siècle. 


Ÿ IT. — Taille en éventail à la Sieulle, sur pêcher. 


Je dois prévenir le lecteur que, pour avoir quelques 
résultats satisfaisants de cette taille, il est indispensable 
d’avoir des arbres plantés dans une terre des plus propres 
à la culture de cet arbre. La théorie en est simple et facile 
à comprendre : elle consiste, lors du printemps qui suit 
la piantation , à étêter les arbres à 41 ou 16 cent. (4 ou 
6 pouces) au-dessus de la greffe, puis on admettra tous les 
principes que j'ai développés lors de la taille moderne en 
V ouvert. À la seconde année, on aura les deux rameaux 
propres à la formation des deux ailes : ces rameaux ne de- 
vront pas être taillés par leur extrémité, condition qui 
devra se perpétuer, chaque année, sur le rameau qui vien- 
dra successivement s'établir à l’extrémité des branches 
mères ; celles-ci, en s’allongeant, prendront la forme 
d'une large arête de poisson. Les opérations qu’il y aura 
à faire pour obtenir ce résultat ont été suffisamment dé- 
crites dans le cours de cet ouvrage pour me dispenser d’en 
faire la répétition. Quoique cette taille soit vicieuse par 
rapport au vide immense qu’elle laisse sur les murailles où 
on l’établit, l’auteur, en la professant, n’a pas moins jeté 
de très-grances lumières sur l’art de cultiver le pêcher -et 
autres arbres, puisqu’il prouve, d’une manière incontes- 
table , que, loin d’affaiblir des rameaux vigoureux en se 
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dispensant de les tailler, cela n’a servi qu’à augmenter la 
vigueur des branches qui s’en est suivie. J’en appelle ici 
à témoin une foute de curieux et amateurs de pêchers qui 
ont vu, dans les superbes jardins de M. le duc de Choiseul, 
à Vaux-Praslin, près Melun, des pêchers traités par cette mé- 
thode, et dont plusieurs avaient une envergure de 26 mètres 
(78 pieds) ou environ (*). Ces branches n’auraient été rac- 
courcies qu’aulant que quelques accidents auraient eu lieu à 
l'extrémité des rameaux destinés au prolongement de cha. 
cune d'elles. Ces faits, assez rares , sont loin de prouver 
que l’on ait taillé court ; du reste, l’inspection que j’en 
ai faite en 1817 m'a mis à même de juger de cette asser- 
tion (**) , aucune plaie n’était apparente sur les mères 
branches , 1l fallait avoir l'œil exercé pour y reconnaitre 
quelques opérations. J’ai dit plus haut que ces branches 
avaient été établies en forme d’arête de poisson , assez 
bien garnies de branches coursonnes ; cependant quelques 
petits membres inférieurs y avaient été pratiqués par le 
même procédé , mais généralement maigres, en ce que 
la sève les négligeait pour se porter aux extrémités des 
mères branches. J’ai aussi remarqué que le pincement et 


(f) Je doute fort que nos anciens auteurs, et quelques modernes qui 
les ont copiés, trouvent ici leur compte, eux qui veulent que tailler 
une branche longue soit un moyen de l’affaiblir, ce qui est vrai pour 
celles qui sont languissantes ou démesurément chargées de fruits. 
Cette définition laisse un grand problème à résoudre, puisqu'il arrive 
constamment le contraire pour les branches et rameaux forts ou plus 
faibles que ceux qui sont parallèles. (Voyez branches et rameaux 
forts.) 

(*) Cependant j'ai appris, depuis, que ces branches ont été réduites 
au régime de toutes les autres, aussitôt que les rameaux de prolonge : 
ment sont devenus assez faibles pour prendre le caractère que j'ai 
indiqué comme étant à fruit du troisième ordre, 
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l’éborgnage à sec étaient mis en grande vigueur par ce 


cultivateur distingué , qui faisait de ce dernier principe 
une espèce de mystère, quoiqu'il n’en soit pas l’inven- 
teur, comme il a plu à M. du Petit-Thouars de le pubiier 
avec beaucoup d’emphase , ignorant sans doute que cette 
méthode est en usage depuis plus de soixante ans chez les 
cultivateurs de Montreuil , et autres non moins habiles, 
qui la mettent en pratique sur des rameaux à fruit taillés 
extrémement long , à cause du manque de fleurs à leur 
base , et nous sommes surpris, avec M. le comte Lelieur, 
que Butret et Roger Schabol ne parlent pas de cette opé- 
ration. (Voyez éborgnage.) 


Ÿ III. — Taille en demi-éventail ou en espalier oblique. 


C’est chez M. Noisette , cultivateur distingué de la ca- 
pitale , que j’ai vu le plus grand nombre d’arbres soumis 
à cette forme. Pour s’en faire une idée frappante, il suffit 
de se représenter la moitié d’un arbre conduit en V ouvert; 
pour parvenir à ce but, lors de la plantation, on aura 
soin d’incliner la tige de chaque arbre du côté où viennent 
les rayons les plus directs du soleil, afin d'éviter leur ac- 
tion perpendiculaire sur les grosses branches et le tronc ; 
lors de la taille, cette tige devra être traitée, chaque an- 
née, comme le serait une mère branche conduite en V.On 
comprend que, par untel mode, chaque arbre se trouve 
n'avoir qu’un point de départ, ce qui constitue la branche 
mére, et lui fait prendre le double du volume qu’elle au- 
rait pris étant conduite de la manière ordinaire. On com- 
prend également que cette grosseur leur retire de la sou- 
plesse et les met souvent dans Pimpossibilité de pouvoir 


être abaissécs selon le besoin. Je dois aussi prévenir que 
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la partie supérieure de ces branches est beaucoup plus su- 
jette au développement des gourmands et plus difficile 
à mâter que celle sur des branches d’une autre dimension. 
Il y a également de l'inconvénient dans l'extrême longueur 
des branches mères , quoiqu’il soit facile de les imbriquer 
les unes sur les autres pendant quelques années ; mais 
bientôt: tout l’espace se trouve pris, et la confusion vient 
régner au milieu de vos plus belles jouissances. Sans être 
partisan de cette taille, je dirai que l’idée est ingénieuse 
et admissible pour les terres maigres et peu substantielles, 
et si, lors de la plantation de ces arbres, on pouvait juger 
de leur vigueur, on pourrait , par cela même, en fixer 
l’espace , et, sans espérer des jouissances aussi agréa- 
bles que celles que l’on éprouve en face d’un arbre bien 
conduit en V ouvert, on pourrait en obtenir les mêmes 
produits. 


Ÿ IV. — Taille en éventail-palmette. 


Les arbres soumis à cette taille sont ordinairement 
des quenouilles, des poiriers et pommiers dont on a 
Supprimé le canal directeur de la sève, à { mètre ct 
plus de linsertion de la greffe. Elles sont plantées 
contre un mur, sur lequel on fixe toutes les branches qui 
croissent à droite et à gauche de la tige. Les opérations 
qui leur sont applicables sont simples, puisqu'elles consis- 
tent à les espacer entre elles de 11 à 16 cent. (4 à 6 pou- 
ces) (*), et à les incliner horizontalement pour la plupart. 
De tels arbres partagent tous les désavantages des que- 


É (*) Ge qui est trop rapproché pour le bien-être des branches à 
ruit. 
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nouilles, en ce que, d’ane part, les branches placées à leur 
base restent faibles et disposées à donner beaucoup de fruit 
dans les premières années, et ceiles de la partie supéricure, 
au contraire, sont trop fortes, puisque toute la séve s’y 
porte. Les cultivateurs qui se piquent de quelques connais. 
sances profitent de leur vigueur, et ne se contentent pas 
de Les laisser à l’angle que j’ai indiqué ; ils leur font décrire 
une portion de cercle vers la'terre, ce qui les met infailli- 
blement à fruit. Mais il se développe alors des rameaux 
très-vigoureux en dessus et près de l’insertion de ces bran- 
ches, ce qui les fait périr après quelques années de produit, 
quoique l’on cherche à éviter ce désastre en inclinant ces” 
rameaux de bonne heure ; mais, arrivés à leur tour à l’état 
de branches productives, ils sont aussi détruits par de sem- 
blables rameaux. 

On voit, par ce court exposé, que la séve et les fruits 
sont très-mal répartis sur ces arbres ; mais cette forme plait 
à quelques propriétaires , en ce que ces arbres donnent, 
comme les quenouilles, des jouissances rapides, mais peu 
durables. Dix années d’existence sont souvent trop dans 
les terres médiocres, et si, comme je l’ai dit pour les que- 
nouilles, il se trouve de ces arbres plantés dans de bonnes 
terres, ils finissent par s’emporter. Dans ce cas, le jardi- 
nier, même instruit, est souvent contraint de mutiler ou 
d’entasser les branches dans la partie supérieure, en ne 
pouvant trouver à les placer. Ce mode de taille, quoique 
vicieux le long des murs, peut être employé avec quelques 
succès pour garnir promptement des berceaux, en prenant 
toutefois la précaution de faire décrire une pente de 45 de- 
grés à toutes les branches latérales qui sortent à droite et 
à gauche de la tige, dont le tout doit être attaché au treil- 
lage composant la tonnelle. 
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.. À V.= Taille en éventail-queue-de-paon. 


Cette taille est une amélioration de la précédente ; sa 
formation a lieu au moyen de jeunes quenouilles de deux 
à trois années de greffage, dont la premiére taille a pour 
but de retrancher la tige à 32 ou 40 cent. (12 à 15 pou- 
ces) au-dessus de la greffe, puis on fera Le choix des bour- 
geons qui se développeront à droite et à gauche le long de 
la tige, en les espaçant de 16 à 18 cent. (6 à 7 pouces) 
Pun de l'autre, et palissés d’abord à un angle peu incliné : 
ceux qui se développeront devant et derrière seront-re- 
tranchés aussitôt leur apparition ; le terminal devra être 
piacé avec soin, afin de l’empêcher de prendre du déve- 
loppement. A la deuxième taille, ce rameau sera taillé très- 
court sur un œil derrière, si la chose est possible; les ra- 
meaux latéraux seront taillés et placés de manière à cor- 
respondre avec le terminal, afin de présenter dans leur 
ensemble la figure d’une queue de paon. Pour cet effet, 
les rameaux du bas de l’arbre seront taillés très-long. 

Ce qui vient d’être dit de la deuxième taille devra être 
rigoureusement observé pendant les années suivantes, en 
veillant à ce que chacune des branches latérales soit incli- 
née au fur et à mesure des besoins. On voit que cette taille 
demande peu de théorie et doit être préférée aux palmettes; 
car, én suivant exactement ce que je viens de prescrire, 
la séve se portera difficilement au centre de la partie su- 
périeure, ce que l’on ne peut éviter dans les palmettes. Le 
reste des opérations présentes et futures se rattache aux 
principes développés dans le cours de cet ouvrage. 
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Ÿ VI. — Taille en éventail à la Forsyth. 


Quelques personnes ont regardé cette taille comme de 
nouvelle invention; mais des recherches assez récentes 
prouvent, au contraire, qu'elle est très-anciennement con- 
nue, puisque Legendre, curé d'Hénonville, en parle dans 
un traité publié, à Paris, en 1684. Lorsque j'étais jeune 
homme, mon père me fit une simple analyse de cette 
forme, et me dit que plusieurs de ses confrères la lui 
avaient décrite sous le nom de faille à la per omnia, par 
rapport aux branches charpentières placées horizontale- 
ment, à limitation du prêtre à l'autel, ayant les bras ou- 
verts, prononçant ces mots; on Jui a aussi donné, par 
erreur, divers autres noms, comme en éventail-candélabre 
étagé, en éventail-girandole étagé, et à la du Petit-Thouars. 
Cette taille, qui est exclusivement affectée pour les pé- 
chers, est généralement rejetée par la difficulté d’avoir des 
murailles d’au moins 6 mètres (18 pieds) de hauteur pour 
les y recevoir. Son peu de durée est aussi une des causes 
qui l'ont fait rejeter; car il est rare de voir des pêchers 
soumis à cette forme qui puissent la conserver plus de huit 
à dix années, époque où ils sont arrivés à l’état de cadu- 
cité, et à laquelle il ne faut plus espérer d’en obtenir des 
produits. 

La théorie dé cette taille consiste à planter, dans une 
terre substantielle et profonde, des jeunes sujets d’une an- 
née de greffe. Lors du printemps, chaque tige devra être 
élêtée à 25 cent. (8 ou 10 pouces), terme moyen, au-dessus 
de la greffe, et sur un œil propre à la continuer dans sa 
perpendicularité ; les bourgeons qui en sortiront devant et 
derrière seront ébourgeonnés d’aussi bonne heure que 
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possible ; ceux à droite et à gauche seront réservés et pa- 
lissés sans trop les déranger de l'angle d’inclinaison qu’ils 
occupent naturellement : par suite de ce travail, on devra 
admettre les conséquences que nous avons développées en 
décrivant les principes d’équilibrer la séve. À la seconde 
taille, on aura soin de ne pas retrancher l’extrémité du 
rameau, qui doit continuer la flèche, puis on choisira deux 
latéraux des plus forts et aussi correspondants que possi- 
ble, on les fixera horizontalement pour ne plus les chan- 
ger de celte position; ce qui formera le premier étage. Ils 


_ devront également rester dans toute leur longueur, afin 


de conserver l’œil terminal, qui donnera, à son tour, un 
nouveau rameau qui, à l'avenir, sera traité de même. 
Quant au rameau qui doit prolonger la tige dont nous ve- 
nons de parler, s’il a poussé avec vigueur, comme de 
1 mètre et demi à 2 mètres (5 à 6 pieds), et qu’il soit 
muni de faux rameaux, on en choisira deux correspon- 
dants distancés d’à peu près 65 cent. (2 pieds) du premier 
étage, afin que ceux-ci forment le second. Cette distance 
de 65 cent. est celle adoptée pour tous les étages que 
l’on établira à l'avenir. Quand les arbres poussent avec 
une vigueur extraordinaire, et que le même cas des faux 
rameaux se présente, on en dirige deux autres avec les- 
quels on établit le troisième ; autrement, on attend leur 
développement. Tous les autres rameaux seront indistinc- 
tement taillés assez court pour former plus tard des bran- 
ches coursonnes dont les opérations futures ne différeront 
en rien ; ce qui me dispense d’entrer dans de plus longs 
détails à leur sujet. Lors des opérations d’été qui auront 
lieu par suite de cette seconde taille, elles devront être en 
rapport avec celles de la première, et ainsi de suite pour les 
années subséquentes ; la troisième taille se fera d’après les 
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principes développés dans la seconde : il en sera de même 
pour la quatrième, la cinquième, etc. On voit que, par cette 
espèce de taille, on peut amener les arbres à donner une 
très-grande quantité de fruits en peu d'années, mais tou- 
jours aux dépens de leur longévité; on peut aussi remar- 
quer qu’elle n’est admissible que dans quelques localités 
particulières, encore est-elle toujours très-précaire par 
rapport à la conservation de la tige ; ce qui donne à la séve 
une direction verticale qui, par cela même, abandonne les 
branches horizontales pour se porter à l'extrémité de la 
flèche, qui, à son tour, ne tarde pas à dépasser les murs les 
plus élevés. Cette taille a reçu diverses modifications qui 
ont toutes pour but de prolonger l'existence de ces arbres 
et de pouvoir les cultiver le long des murs moins élevés : 
nous croyons utile d’en donner une simple analyse. 


$ VII. — Deuxième mode de la taille à la Forsyth. 


Va, 


Ce second mode ne diffère en rien du premier sous le 
rapport de la plantation et de la première taille ; la seconde 
en diffère essentiellement en ce que, si le rameau destiné 
à continuer la flèche est vigoureux, ce qui est assez géné- 
ral, il sera taillé à 1 mètre (3 pieds) ou environ, mais tou- 
jours avec une combinaison telle que l’œil terminal soit 
capable de continuer son prolongement sans former de 
coude; puis deux autres yeux au-dessous, et aussi rappro- 
chés que possible de lui, seront en état de donner nais- 
sance à deux branches charpentières opposées et aussi en 
rapport de vigueur que les circonstances le permettront : 
celte opération sera répétée successivement d'année en 
année; il s’ensuivra de là que ces branches se trouveront 
placées sur la tige à des distances à peu près égales ; lors 
de leur jeunesse, elles devront être traitées avec soin, afin 
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qu’elles puissent, s’il est possible, prendre de l’ascendance 
sur la flèche. C’est à cet effet qu’elles ne devront être 
abaissées que graduellement et dans des proportions à peu 
près égales à celles qu’emploie la nature ; les diverses opé- 
rations qu’il y aura à faire à ces branches par suite de leur 
âge sont tout à fait en rapport avec les principes que j’ai 
développés dans le cours de cet ouvrage; il en est de même 
pour les branches adhérentes et coadhérentes. Quoique ce 
mode ne soit pas sans inconvénient, il est préférable au 
premier et peut être mis en usage dans quelques localités 
pour garnir provisoirement, et en peu d’années, l’inter- 
valle des arbres du même genre, soumis à la taille mo- 
derne en V ouvert, dont l’existence est infiniment plus 
assurée. 


$ VIII. — Troisième mode de la taille à la Forsyth, 


Ce troisième mode est aussi en usage dans quelques jar- 
dins; il ne diffère de celui qui vient d’être décrit qu’en ce 
que, au lieu d’une tige, il y en a deux distancées entre elles 
d'environ 27 cent. (10 pouces), ce qui donne par leur en- 
semble la forme d’un U (*). J'ai vu, dans le superbe jardin 

de M. Boursault, chaussée d’Antin, à Paris, des pêchers 
de huit années soumis à cette forme sur une muraille de 


(*) M. Fanon nous a décrit ce mode de taille dans un ouvrage publié 
en 1807, et dont j'ai reproduit une figure planche 7, figure 1. Cet 
auteur recommande cette forme comme trés-propre à mettre prompte- 
ment à fruit les pommiers et poiriers ; il ne la conseille nullement 
pour les arbres à fruit à noyau, en ce qu’il la considère comme de peu 
de durée. M. Bengy de Puyvallée est d’un avis diamétralement opposé 
dans un mémoire lu à la Société d’agriculture du département du 
Cher, publié à Bourges en 1841. Ce mode, auquel il a fait quelques 


modifications et qu’il a appliqué à la culture du pêcher, paraît lui 
donner les meilleurs resultats. 
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6 mètres (18 pieds). Ces arbres étaient d’une beauté à ravir 
et répondaient parfaitement à toutes les magnificences d’un 
établissement auquel l’habileté de monconfrère, M. David, 
n’a pas peu contribué(*). Pour parvenirau but désiré, lorsde 
la première taille, on coupera la tige à 11 ou 16 cent (4 ou 
6 pou ces) au-dessus de la greffe, sur deux yeux, dont l’un 
aura la direction à droite et l’autre à gauche. Les bourgeons 
quis'en développeront donneront naissance aux deux tiges 
dont nous venons de parler. Ces bourgeons devront être 
amenés graduellement, pendant la durée de leur pousse, 
à une inclinaison de 45 degrés. Cet angle ne devrait avoir 
lieu sur chacune d’elles que dans la longueur de 16 à 20 
cent. (6 à 7 pouces) prise dans la partie la plus rapprochée du 
tronc; puis le reste devra être relevé aussi perpendiculaire- 
ment que possible, ce qui donnera la forme indiquée. Si, à 
la seconde taille, ces deux tiges sont vigoureuses, elles se- 
ront taillées dans des proportions égales d’environ 11 cent. 
(4 pouces) de leur coude, en choisissant sur chacune d’elles 
un œil propre à les continuer aussi droites que possible; puis 
il est extrêmement important qu’à peu de distance de ces 
yeux il se trouve, sur chaque tige, un autre œil qui, lors 
de leur développement, donnera naissance aux deux pre- 
mières branches charpentières. Si, par suite de cette opé- 
ration, l’arbre continue de pousser avec vigueur, la troi- 
sième taille sera pratiquée sur chaque tige à environ 
50 cent. (1 pied et demi), mais toujours d’après des combi- 
naïisens semblables à la seconde ; la quatrième, la cin- 
quième, etc., seront traitées comme il vient d’être dit plus 
haut. Si l’arbre pousse faiblement, comme de 65 à 90 cent. 
pour les plus forts rameaux, on attendra quelatige soit assez | 


(*) Ce beau jardin est détruit de fond en comble, et livré à des spécu 
Jations sous le rapport de l'utilité publique. 
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forte pour donner naissance à une autre séric de branches 
charpentières, ce qui se fait rarement attendre plus d’une 
année; dans ce cas, le prolongement de la tige se fera 
dans des proportions beaucoup moindres que dans les 
exemples précédents. Quant au reste des opérations à faire 
sur ces arbres, nous devons nous dispenser d’en parler, 
en ce qu'ils ont été suffisamment développés en parlant 
du second mode, duquel celui-ci ne diffère que par la 
forme, qui demande plus de savoir et plus d’assiduité. 


$ IX. — De la tailie en U, par M. Bengy de Puyvallée. 


Cette taille offre quelque différence de celle que nous ve- 
uons de décrire: dans celle ci, PU doit avoir une largeur de 
65 cent. (2 pieds), puis cetintervalle doit être garni de bran- 
ches coursonnes, que l’on aura soin de maintenir eu san- 
té; ilen sera de même de toutes celles qui se trouveront à 
l'avenir sur toute la surface de l’arbre. Quant aux branches 
horizontales (*) établies en dehors de VU, clles devront 
toujours être parallèles et distancées entre elles de 65 
cent. (2 pieds) (**), ce qui donnera les avantages d’en êta- 


(*) Il serait mieux de donner à ces branches le nom de charpen- 
tières, en ce qu’il existe beaucoup de branches coursonnes qui ont une 
direction horizontale ; du reste, les branches à qui l’auteur donne ce 
nom ne doivent avoir cette direction qu’à la troisième ou quatrième 
année, 

(*#) Au moment où j'ai publie la troisième édition de cet ouvrage, un 
amateur très-distingué, M. Desmazicres, est venu me proposer d’éla- 
blir ces branches à 32 cent (1 pied), et ne leur laisser de production 
qu'en dessus, ce qui leur donnerait un peu l'aspect d'un cordon de 
vigne. J'ai commencé à suivre cette idée nouvelle, mais deliquelle je 
n'ai pas une très-bonne opinion, en ce que, la séve n’ctant attirée 
qu'en dessus, il se pourrait qu’un assez grand nombre de branches 
coursonnes prissent beaucoup trop de développement, ce qui empê- 
cherait le prolongement des charpentitres ; cependant il ne faut pas 


15 
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blir quatre sur des murs de 3 mètres. La formation 
de ces branches aura lieu par suite des opérations dont 
il va être parlé : la première taille a pour but d’étêter 
Parbre à 10 ou 12 cent. (4 ou 6 pouces) de la greffe, 
sur deux yeux correspondants, pour en obtenir deux bour- 
geons dont les soins du palissage et autres travaux d’été 
ne différent en rien de ce que nous avons répêté dans le 
cours de cet ouvrage. Lors de laseconde taille, M. de Puy- 
vallée conseille de couper ces rameaux à 49 cent. (18 pou- 
ces) de leur naissance, puis il les incline, au-dessous de 
Pangle, de 45 degrés; puis tous les bourgeons qui se dé- 
veloppent en dessus de ces branches seront pincés très- 
rigoureusement et à plusieurs reprises; les autres seront 
traités comme il est dit à Particle de l’ébourgeonnageet du 
pincement, etc. À la troisième taille, l’auteur s’occupe du 
prolongement de ces deux branches horizontales, qui pour 
cela doivent être allongées de 65 cent.(2 pieds) etinclinées 
davantage; puis, à l’exception d’un rameau choisien dessus 
de chacune de ces branches et à la distance de 32 cent. (1 
pied) de la perpendicularité du tronc, tousles autres doivent 
êtretaillés en coursons; les deux réservés dont nous venons 
de parler, qui, par leur position, commencent à former 
VU, scronttaillés à 32 cent. (1 pied)de long, et, pour qu'ils 
ne prennent pas trop d'extension, tous les bourgeons qui 
s’y développeront devront être pincés à diverses reprises, 
afin qu’ils restent, selon l’expression de l’auteur, à l’état 
médiocre. La quatrième taille est faite sur les branches : 
horizontales, dans une longueur à peu près égale à la 
troisième ; puis, à cette époque, il leur fait prendre la po- 


s’arrèter à une telle pensée, en ce qu’il n’y a que les faits qui donnent 


le droit de juger : c’est à ces fins que j’engage les amateurs à en tenter 
l'expérience. 
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sition du nom qu’il s’est trop pressé de leur donner, comme 
horizontale, c'est l’angle duquel elles ne doivent plus 
sortir; puis les rameaux qui viendront les prolonger, 
chaque année, devront (oujours décrire une portion de 
cercle , afin que leurs extrémités regardent le ciel. Quant 
aux deux branches disposées à la formation de PU, on se 
rappelle qu’elles ont été taillées, poar la première année, à 
832 cent. ({ pied), pour la seconde elles le seront dans des 
proportions semblables, ce qui leur donnera 65 c.(2 pieds) 
d’élévation. C’est à ce point qu’il faut faire naître sur cha- 
cune d'elles une nouvelle branche horizontale; pour les ob- 
tenir, M. Bengy de Puyvallée emploie les mêmes procédés 
que moi, en voulant donner naissance à des branches sous- 
mères el secondaires inférieures ; dès lors j’y renvoie mes 
lecteurs. Si, par suite de cette opération, les bourgcons 
disposés à prolonger PU paraissaient vouloir pousser avec 
trop de vigueur, ce qui est assez ordinaire, on les pince- 
rait comme il a été dit lors de leur première année, excepté 
uu bourgeon sur chaque aile, qui sera destiné à former 
les secondes branches horizontales ; à cette précaution, on 
joindra celle de les tenir d'abord peu inclinées, en ce que 
ce n’est qu’à leur troisième taille qu’elles prendront Pangle 
horizontal; en attendant, elles seront traitées comme l’ont 
été les deux premières ; il en sera de même pour toutes 
celies du même genre, qui doivent naître tous les deux 
ans, ce qui complétera la formation d’un tel arbre à la 
neuvième année. Quant aux branches coursonnes, éfablies 
sur toutes les parties de la charpente, elles ne différent en 
rien des autres; dès lors il serait superfiu de traiter plus 
longtemps cette matière. Je crois également inutile d’en- 
ter dans de plus grands détails relatifs à cette méthode. 
Cette simple analyse suffit pour que le lecteur puisse 
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apprécier à sa juste valeur; quant à moi, elle m’a paru 
très-propre à prouver l’habileté de son auteur; et la peine 
qu’il a prise à nous la développer prouve également une 
longue suite d'expériences et une sagacité peu ordinaire. 
Quelques-unes de ces connaissances sont longues à acqué- 
rir, les autres peu accessibles pour des intelligences ordi- 
naires; puis la nécessité d’un pincement rigide et très-assidu 
fait que ce mode de taille ne sera adopté que par quelques 
amateurs, dont le temps et les connaissances pourront 
être mis en rapport avec ceux de M. Bengy de Puyvallée. 


ÿ X. — l'aille en éventail-Fanon. 


Cette taille, qui a aussi la forme d’un U, peut être mise 
en usage avec succès pour des arbres vigoureux, des 
genres poirier et pommier (voyez pl. 7, fig. 1). Cette 
taille consiste à retrancher le canal direct de la séve, à 
8 à 10 cent. (3 à 4 pouces) au-dessus de l'insertion de 
la greffe, puis à établir ensuite deux rameaux qui parta- 
geront le tronc en deux parties égales. Ces deux rameaux 
seront maintenus perpendiculairement et distancés entre 
eux de 16 cent. (6 pouces) ou environ. 

À la première laille, ces rameaux seront opérés de ma- 
nière à ce que les yeux terminaux combinés soient pro- 
pres à continuer ie prolongement des branches, sans for- 
mer de coude désagréable. Les yeux destinés à la création 
des deux premières branches latérales devront suivre les 
yeux terminaux d'aussi près qu’il sera possible, et dans le 
sens où sont placées ces branches. Si quelque circonstance 
obligeait à laisser des yeux intermédiaires, ils devront être 
_éhorgnés lors de la taïile, cu au moins réformés pendant 
le premier ébourgeonnage. 
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Les bourgeons réservés devront être palissés et rappro- 
chés autant que possible de la perpendicularité. A la se- 
conde taille, les deux rameaux destinés à la formation des 
deux premières branches latéraies seront placés à l'angle 
où ils se trouvent (*), avec la précaution de les laisser dans 
toute leur étendue. Cé principe sera observé pour tous 
ceux de ce genre qui viendront successivement s'établir 
sur les mères branéhes, ce qui donnera aux arbres une 
étendue considérable en peu de temps. 

La création des auires branches latérales s’obtiendra 
d’après les principes que j'ai développés pour les deux pre- 
mières À. Quelquefois, lorsque les arbres sont très-vigou- 
reux, l’on peut obtenir la création de deux de ces bran- 
ches de chaque côté, comme on peut le voir par le résultat 
de la seconde taille aux lettres B C. Mais ce moyen ne doit 
être employé que dans quelques cas particuliers, comme 
celui d’une vigueur extraordinaire, et il vaut mieux s’en 
tenir au premier. | 

Lorsque les deux branches verticales seront arrivées à 
la hauteur des murs ou treillages sur lesquels elles sont pa- 
lissées, les rameaux destinés à la continuation de ces 
branches seront courbés de manière à ce qu'ils ne différent 
plus des branches latérales par leur extrémité. Ces deux 
branches seront greffées au point où elles se croisent par 
le procédé de la greffe-Sylvain (**), qui consiste en deux 
entailles correspondantes faites dans l’épaisseur de l’aubier. 


(*) Ceci pourrait être modifié, parce qu’il serait avantageux de n’in- 
cliner ces branches qu’au fur et à mesure du besoin qui se ferait sentir 
lorsqu'elles seraient parsenues à la hauteur des murs ou du treillage 
sur lequel on les fixe. 

(**) Ces deux dernières mesures ne sont pas de rigueur, en ce qu'il 
suffit de les courber dans le sens des autres pour qu’elles en remplis- 
sent toutes les conditions, 
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Les opérations des branches latérales sont extrêmement 
simples, en ce qu’elles ne devront éprouver aucun retran- 
chement à leur extrémité; mais il faudra beaucoup de 
soins lors du pincement, afin d’opérer tous les bourgeons 
qui pourraient s'échapper de la partie supérieure et en 
avant. Sans cette précaution, on serait exposé à ce que 
plusieurs de ces bourgeons s’emparassent d’une partie de 
la sève propre à alimenter les bourgeons destinés au pro- 
longemeut de chacune de ces branches; c’est ce qui est ar- 
rivé à la branche C. On remarquera sur cette figure que 
l’extrémité des rameaux destinés au prolongement de cha- 
que branche a été relevée, afñn d’y attirer la sève et les ai- 
der à prendre plus de développement. 

Les arbres ainsi traités donneront abondamment des 
fruits. Quoique cette taille soit peu répandue, je la recom- 
. manderai .comme étant d’une exécution facile, très-pro- 
pre à éclairer les cullivateurs, et sur laquelle ï!s pourront 
réfléchir, puis remédier aux mauvais traitements de beau- 
coup d’arbres de ce genre traités sur d’autres formes. 


Ÿ XI.— Taille en éveatail-candélabre. 


Cette taille est, sans contredit, une des plus vicieuses, 
parce que la séve est arrètée dans ses mouvements sans es- 
poir d’obteni 7 s fruits abondants. Voyez la pl. 7, fig. 2. 
Toutes les branches secondaires sont placées à angle droit 
sur la mère branche, ce qui les expose à prendre un grand 
développement. Cette vigueur oblige à les tailler très- 
court; car si on laissait seulement une de ces branches 
pendant trois ans sans être taillée, elle s’'emparerait de la 
plus grande ne Le fluides séveux destinés à l’alimen- 
tation de l’arbre entier; et cependant on trouve des au- 
teurs qui prétendent que, pour arrêter la vigueur d’une 
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branche, il faut la tailler très-long. Je ne m’arrêterai pas 
à cette assertion, que je crois avoir victorieusement réfutée 
en traitant de l’équilibre de la végétation. 

Je terminerai ici la description de cet arbre, parce que 
les opérations qui lui conviennent peuvent être parfaite- 
ment saisies par le lecteur, ct que d’ailleurs je ne conseiile 
pas d'employer cette taille. 


SECTION Il. — DES TAILLES ANCIENNES ET HÉTÉROCLITES 
A L'AIR LIBRE. 


Ÿ I. — Taille en tonnelle ou en espalier horizontal, de M. Noisette, 


Les principes de cette taille ont un peu d’analogie avec 
celle de M. Cadet de Vaux : ils consistent à laisser une 
partie ou la totalité d’un arbre vigoureux sans êlre taillée, 
pour être ensuite fixée sur des treillages horizontalement 
placés dans son voisinage, et avec lesquels on établira des 
tonnelles ou berceaux auxquels l’on peut donner diverses 
formes ; ce qui jette, en passant, de l’agrément dans quel- 
ques jardins paysagisies. J’ai vu, chez notre célèbre horti- 
culteur M. Noisette, des pommiers rainetle de Canada qui 
avaient élé traités par ce procédé et portaient des fruits 
magnifiques ; mais il ne suffit pas toujours d’avoir momen- 
tanément de beaux fruits sur des arbres, car une telle 
forme ne peut être de longue durée, en ce que l’on est 
indispensablement obligé de mutiler les branches, en rom- 
pant une partie de leurs fibres; pour les fixer subitement 
sur une ligne horizontale ; puis les bourgeons qui se dé- 
xeloppent spontanément sur la partie qui forme le coude 
contribuent également à leur perte : nos théoriciens, qui 
sont toujours prêts à argumenter, vous diront qu'il faut 
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réformer ces bourgeons au fur ct à mesure qu'ils parai- 
tront vouloir se développer ; la nature ne sympathise nul- 
lement avec de semblables propositions, et, tel soin que 
l'on y prenne, de nouveaux se dévelonpcront à côté des 
premiers et ainsi de suite; cette mullitude de réformes oc- 
casionne des nodus qui, par leur nature, forment de nou- 
velles entraves au développement des branches que l’on 
s’efferee de conserver : en dernière analyse, la réforme 
que l'on est toujours forcé de faire pendant la présence 
des feuilles nuit considérablement à la santé des arbres, ce 
dont on a pu se convaincre par quelques discerlations an- 
téricures à celle-ci. 


Ÿ II. — Taille en tétard. 


Cette tailie peut être appliquée à toute espèce d’arbres 
fruitiers, mais c’est plus particulièrement pour les abrico- 
tiers, pruniers, cerisicrs, pommiers ct poiriers qu’elle 
est réservée; on la pratique sur des sauvageons pro- 
pres à chacun des genres sur lesquels ils ont de l’af- 
finité , en appliquant la greffe, en fente ou en écusson , 
à environ 2 mètres du niveau du sol : ces arbres 
sont connus de tous les cultivateurs sous la. dénomi- 
nation de hautes tiges; on cest dans l’usage de les p'anter 
dans nos vergers agres{es où à travers nos campagnes, 

Les premières opérations applicables à ces arbres se font 
comme pour la laille en vase ou gobelet, et se continuent 
pendant le temps nécessaire pour être assuré que les bran- 
ches charpentiëres ne pourront se nuire et former de la 
confusion ; mais, comme les arbres soumis à cette forme 
appartiennent à deux genres bien différents, nous dirons 
que, pour ceux à noyau, {ous les rameaux latéraux au- 
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dessous de trois à quatre pouces de longueur devront être 
conservés dans leur cnlier; les autres seront réduits au 
quart ou au tiers; si le temps est favorable, ces parties 
donneront beaucoup de fruit; enfin, sous tels rapports de 
vigueur qu’elles se trouvent l’année d’après, elles rentre- 
ront dans la catégorie des branches coursonnes, et seront 
traitées d’après les principes que j'en ai donnés. Quant à 
celles destinées à continuer la charpente, elles seront tail- 
lées plus long comme de moitié pour les plus forts; cette 
mesure donnera la longueur des plus faibles, de manière 
à ce que le tout prenne une forme circulaire, mais peu ré- 
gulière, afin qu’à Pavenir ces branches se trouvent éparses 
sans confusion, ct forment par leur ensemble une tête ar- 
rondie qui se rapproche de celle de sa nature; toutcs ces 
opérations ne sont de rigueur que pour l’abricoticr et les 
pêchers que lon culuve à l'air libre dans quelques con- 
trées de la France. Quant aux pruniers, cerisicrs, pom- 
miers, poiriers, on n’en fait l'application que pendant les 
premières années; ils seront ensuite livrés à quelques opé- 
ratious qui, auront lieu en reétranchant l’extrémité des 
branches éparses qui paraitraicnt prendre trop d'extension 
aux dépens des plus faibles : il est vrai que, pour toutes, on 
aura le plus grand soin de retrancher les parties mortes ou 
mourantes, ou peu aérées, susceptibles de former de ia 
confusion ; puis on dirainuera la longueur de celles qui se- 
raicni languissan(es où trop chargées de boutons, ensuite 
on fera avec soin lexiraction des mousses, vieilles écorces, 
cet enfin de toutes les partics capables de retenir lhumi- 
dité, qui nuit autant à ces arbres que la gelée. 

Toutes ces opérations se continueront chaque année, 
autant que les branches charpentières conserveront de la 
vigueur; mais ilarrive une époque où l’on n’y voit plus que 
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de très-faibles branches et rameaux à fruit placés à leur 
extrémité, ce qui prouve leur état languissant : assez 
ordinairement , en cet état, on trouve des gourmands 
près de leur naissance et à peu de distance du tronc, qui 
semblent inviter le cultivateur à faire la réforme de cette 
vieille charpente, ce qui doit se faire non pas au moment 
de l’apparition des rameaux, mais bien lorsqu'ils sont de- 
venus des branches assez volumineuses pour absorber la 
séve des parties désignées à être retranchées ; ces nouvelles 
branches seront traitées, chaque année, comme il a été dit 
pour les premières. 


Ÿ III. —Taille à la Cadet de Vaux. 


À entendre l’auteur de cette taille, il fallait jeter la 
serpette à la ferraille, comme étant un instrument meur- 
trier, il suffisait, a-t-il dit, de courber les branches en demi- 
cercle, soit concentriquement ou excentriquement, pour 
avoir une très-grande quantité” de fruit, ce qui est vrai. 
Mais, si vous persistez dans ce système plus que le temps 
nécessaire pour préparer les arbres à en donner, ce qui a 
lieu à la deuxième ou troisième année, et si, à cette époque, 
vous négligez de proporlionner Les boutons à La vigueur de 
ces arbres, bientôt vous les voyez dépérir et mourir même, 
lorsqu'ils sont placés sur un sol qui n’est pas précisément 
propre à leur nature; et, pour avoir négligé de vous être 
bien servi d’une serpeite, vous êtes obligé d'employer la 
scie el la serpe pour faire la réforme des branches mortes 
ou mourantes. J’ai connu quelques personnes qui ont 
voulu adopler ce système, et qui n’ont pas été longtemps 
à revenir de leur erreur. Cependant on peut admettre quel- 
ques-unes de ces opérations pour des faits que j'ai signalés 
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en finissant la description du mode de taille en pyramide 
sur poirier. 


$ IV. — De la taille en cépée. 


C’est plus particulièrement pour les groseilliers que cette 
forme est usitée ; mais sa formation n’est pas indifférente. 
Cette cépée est formée par l’ensemble des mères branches, 
que l’on multiplie au fur et à mesure que la souche prend 
davantage de force. On voit, par ce simple exposé, que 
nous ne pouvons pas en fixer le nombre; néanmoins on 
peut conclure que, lors de la création de la cépée, on ne 
peut en établir que de trois à quatre; et, pour celle qui 
sera la plus avancée en âge et arrivée à son plus grand dé- 
veloppement, il est rare que l’on soit obligé d’en établir plus 
d’une douzaine : ces branches sont formées avec les ra- 
meaux les plus vigoureux qui se développent sur la souche. 
Pour cet effet, la première taille se fera environ une année 
après la plantation et toujours avant l'ascension de la séve : 
à cetie époque, on coupera rez terre la première tige, ce 
qui donnera les rameaux dont nous venons de parler plus 
haut. À la deuxième taille, ces rameaux devront être espa- 
cés entre eux de manière à ce que les bourgeons et les 
fruits qui doivent y croître puissent jouir de tous les fluides 
aériformes ; cette considération prise, on retranchera com- 
plétement tous les autres susceptibles de former de la con- 
fusion, après quoi on réformera seulement l'extrémité des 
plus faibles qui auront été choisis pour cette charpente ; 
puis les plus forts seront retranchés à des hauteurs telles 
que le tout, par son ensemble, puisse avoir une forme ar- 
rondie : ainsi se terminent les opérations de la seconde 
taille. La troisième a pour but de maintenir cette char- 
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pente, en cherchant à donner aux branches qui la com- 
posent une plus grande extension. Pour cet effet, on choï- 
sira su: chacune d’eiles un rameau des plus propres à les 
prolonger, puis ils seront taillés dans des proportions telles 
que, par leur ensemble, ils puissent élever la cénée d’un 
tiers, ce qui cst le maximum ; caril arrive des années sèches 
ou une foule d’autres accidents qui ne permettent même 
pas d'augmenter cette cépée, tant en hauteur qu’en nom- 
bre de branches. Nous quittons ces suppositions pour con- 
tinuer Îes travaux de la {roisième taille : nous arrivons 
aux rameaux Ja'éraux des branches charpentières; tous 
ceux Gui auront plus de 14 cent. (5 pouces) devront être 
retranchés à 3 à 6 cent. (4 ou 2 pouces) de leur insertion, 
sans avoir égard à la coupe par rapport à la disposition de 
l'œil termival, autrement ce serait perdre un temps trop 
en disproportion avec la valeur de ces arbrisseaux. Cela 
fait, on s’occupera des rameaux qui se seraient accrus sur 
la souche, et, s’ils ont pris de l'extension, il faudra profi- 
ter de quelques-uns des plus forts qui seront avantageuse- 
ment placés pour augmenter le nombre des branches char- 
penüères, ou même pour remplacer celles qui auraient 
mauvaise gràce ou qui seraient affaiblies. L'opération de 
ces rameaux rentre dans ce que nous avons dit plus haut, 
en parlant de l’ensemble de la cépée : tous les autres 
rameaux provenant de la souche doivent être réformés 
aussi prés qu’ii est possible. Pour cct effet, on se sert 
quelquefois d’un ciseau ou fermoir de menuiserie, armé 
d'un long manche terminé par une béquille. Les détails 
dans lesquels nous verons d'entrer nous tiennent licu de 
tout ce que nous pourrions dire pour les tailles qui doivent 
se succéder. fi arrive une époque plus ou moins éloignée, 
selon la nature des terres, où toutes les branches charpen- 
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tières deviennent mousseuses ou fatiguées par l’âge, où 
des récoltes abondantes ne donnent plus que des rameaux 
de la plus petite dimension : dans cet état, il ne faut pas 
hésiter à en faire la réforme aussi près de terre que possi- 
ble, pour être remplacées presque aussitôt par un certain 
nombre de rameaux; c’est ainsi que l’on rajeunira con- 
stamment les deux séries de groscilliers. Il cest un autre 
procédé de tailler ces arbrisseaux, ct dont je me suis tou- 
jours bien trouvé toutes les fois qu’il a été question de les 
cultiver sur des plates-bandes, ct dans l’intervalle d’autres 
arbres fruitiers de plus grande dimension, comme cela se 
rencontre souvent; ce procédé consiste à les élever sur 
une tige de 16 à 24% cent. (6 à 9 pouces) seulement, afin 
d'éviter leur courbure : pour oblenir cette tige, il faut 
bouturer avec des rameaux de #3 à 54 cent. (16 à 20 pou- 
ces), et, pour éviter le développement continuel des bour- 
geons le long de cette tige et sur le collet des racines, il 
faut, avant la plantation, éborgner avec soin tous les yeux 
qui se trouveront dans les trois quarts de la bouture, en 
ne conservant que ceux qui seront les plus rapprochés du 
terminal, avec l’ensemble duquel on formera la charpente. 
Le reste des opérations rentre, à quelques exceptions près, 
dars celles que j’ai développées plus haut. 


ÿ V. — Taille des framboisiers. 


Cette taille cst on ne peut pas plus simpie : il suffit de 
retrancher rez terre toutes les Branches qui ont donné des 
fruiis, puis de réformer également les petits rameaux con- 
trefaits ct mal venants; Les autres sont réduits à peu près 
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à la moitié de leur hauteur ; le tout devra être fait avant 
qu'aucune végétation se soit fait remarquer. 


$ VI. — Taille des figuiers. 


* Get arbre n’exige que le nettoyage de ses bois morts, 
puis léborgnage de l'œil terminal des rameaux qui auront 
plus de 16 cent. (6 pouces) de long : cette opération, qui 
devra se faire immédiatement après les avoir découverts, 
a pour but de faire bifurquer les branches et nouer les 
fruits, qui, sans ce moyen, sont sujels à couier ou avortcr. 
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TROISIEME PARTIE. 


DE QUELQUES INSECLES ET MALADIES 
QUI AFFECTENT LES ARBRES FRUITIERS, AVEC LES MOYENS 


DE LES EN GARANTIR, 


$ I. — Du kermés. 


Le kermès est connu de tous les cultivateurs sous la dé- 
nomination de punaise; il a aussi été décrit par quelques 
auteurs sous le nom de gallinsecte : on sait combien il est 
nuisible à la culture du pêcher et de la vigne en espalier. 
Il m’a paru essentiel de signaler cet insecte sous divers ca- 
ractères qui lui sont naturels, par rapport aux différents 
àges où il est bon de le faire reconnaître; l’époque du pre- 
mier prin{emps m'a paru être le moment le plus favorable 
à cet examen : c’est alors que les plus anciens se font re- 
marquer par leur forme , qui est quelquefois demi- 
sphérique, mais plus souvent oblongue, et leur fixité 
sur le vieux bois, du côté opposé à la lumière; lors- 
qu’ils en sont détachés, ils ressemblent assez à de petites 
coquilles, dont les plus grandes offrent une largeur 
de 6 à 7 millim. de long sur 5 de large. Lors de cet 
examen, on remarque que ceux-ci sont complétement 
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morts : il n’en est pas de même de leurs petits, éclos par 
milliers pendaut lété qui a précédé cette époque, et placés 
sur du bois plus jeune, les rameaux surtout, où ils sont 
presque imperceplibles par rapport à leur petitesse et à leur 
couleur, qui se rapproche de celle de l’écorce ; mais, vus 
de près, ils ont tous les caracières du squelette de leur 
mère, et n’attendent que la fin de mai ou la première 
quinzaine de juin pour en prendre promptement tout le 
volume. Après cetie époque, ces insectes se remplissent de 
plus de 1,500 œufs de couleur rousse, de la grosseur de 
tout petits grains de sablon : dans quelques-uns de ces 
auimalécules, les œufs sont entrelacés d’un réseau blanc 
soyeux qui soulève la mère, en dépassant son volume de 
beaucoup; ce caractère donnerait à penser que c’est une 
espèce distincte de autre, qui en est complétement privée. 
L'époque de l’éclosion des petits varic selon les temps, les 
expositions et la nature des arbres qui en sont infectés ; 
néanmoins on peut regarder la fin de juin comme étant 
le terme moyen : à cette époque, ces insectes se font re- 
marquer sous une forme aplatie un peu oblongue, d’un 
jaune pâle, et par une extrême petitesse ; ils sont munis 
de six pattes presque imperceptibles ; dans cet état, ils 
quittent leur mère, qui est mourante, et viennent se fixer 
sous les feuilles, où ils restent tout Pété et une partie de 
automne; lors des premiers froids, ils viennent se placer 
sur les rameaux el du bois plus vieux , où ils se tiennent 
immobiles pendant tout le reste de leur existence, qui doit 
se Lerminer comme celle de leur mère. Dans tout état de 
choses, ils forment une espèce de crasse noire qui s'attache 
à toutes les parties de lParbre et aux divers corps qui les 
avoisinent. La destruction de ces insectes se fait en février 
cl mers, au moyen d’une dissolution de chaux et de savon 
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noir (*), avec laquelle on enduira toutes les parties infec- 
tées. M. le comte Lelieur dit, dans sa Pomone française, 
que le mois de mai est le moment le plus favorable à la 
destruction de cet insecte, au moyen d’une brosse dure 
que l’on fait mouvoir, de bas en haut, sur les parties qui 
en sont infectées. Ce moyen est peu praticable, par rap- 
port aux jeunes fruits, bourgeons cet feuilles. Si, cepen- 
dant, celui que jai indiqué plus haut avait été négligé, il 
faudrait simplifier ce dernier en se servant des doigts, tou- 
jours moins Scabreux que les brosses les mieux organisées 
pour ce travail. À cette époque, la présence de ces insectes 
est presque toujours dévoilée par les fourmis qui circulent 
autour d’eux pour s’emparer des parties sucrées qu’ils sé- 
crètent en assez grande abondance pendant leur accroïs- 
sement presque subit, dont j’ai parlé plus haut. Les arbres 
plantés à des expositions où les pluies frappent difficile- 
ment en sont plus particulièrement affectés ; les années 
sèches et chaudes sont feainent favorables aux BFoBrés 
de ces insectes. 


Ÿ If. — Du tigre (acarus) et ses varitt's, 


Le tigre est connu des cultivateurs sous trois formes dif- 
_ férentes, de couleur grise; le plus grand est allongé, assez 
pointu par une de ses extrémités, placé longitudinalement 
sur les branches, et fortement adhérent à l’écorce; vu 
dans cette position, il a un peu l'aspect d’une petite graine 
de reine-marguerite, et, lorsqu'il est examiné en sens op- 
posé, il a un peu la forme d’une petite nacelle; les uns 
sont vides ou paraissent à pou près {els, les autres, plus 


(*) Voyez, ei-après, le paragraphe IV de la troisième partie, 
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remplis, sont sans doute vivants, en ce que, par la pres- 
sion, ils laissent échapper une petite portion de matière 
glaireuse, dont la coulcur se confond avec celle de Panimal, 

Cet insecte, comme les deux autres variétés dont il va 
être parlé, occasionne de très-grands préjudices aux ar- 
bres qui en sout infestés, en ce qu’il suce et dessèche une 
partie de leur écorce, ce qui les met dans l'impossibilité 
de s’élargir lors des divers mouvements de la sève. 


De la seconde espèce de tigre. 


Cette espèce est de même couleur que la précédente, de 
forme un peu variée, en ce que les uns sont légèrement 
oblongs, les autres ronds et presque imperceplibles à l'œil 
nu, très-aplalis sur Pécorce ct fort adhérents : lorsqu'ils 
en sont détachés et vus en masse, on croirait voir un amas 
de menu son mêlé de poussière; mais, vus séparément, ils 
ressemblent à de petits coquillages. Il en est qui sont un 
peu transparents : ce sont, sans doute, les morts. Les au- 
tres, plus rembrunis, recèlent un petit corps globuleux 
très-fragile, de couleur jaune, transparente, presque in- 
visible aux vues fatiguées. Lorsque ce petit corps est pressé 
avec la pointe de la serpette ou autre, il laisse échapper 
une substance de même couleur. Les pêchers ne sont pas 
exempts de cet insecte; les poiriers et pommiers surtout, 
placés sur des terres brülantes ct à des expositions chaudes 
et peu aérées, en sont plus souvent affectés : c’est pour 
cette cause que Îcs poiriers plantés dans une bonne terre, 
à lPexposition du midi et au levant, y sont très-sujets. 
Pendant le cours du mois de juillet ou au commencement 
d’août, ces insectes donnent naissance à des myriades de 
petites mouches à ailes rondes, de couleur grise, et comme 
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couvertes de poussière. Ces dernières s’attachent de pré- 
férence en dessous des feuilles, et en rongent le paren- 
chyme, ce qui les fait dessécher en peu de jours. Par suite 
de ce butinage, ces feuilles se trouvent enduites d'une li- 
queur brune, gommeuse et sucrée, semblable à du cara- 
mel. Je ne sais si elie est le produit d’une sécrétion acci- 
dentelle causée par la présence de ces insectes ou un dépôt 
de leurs déjections. Lorsque ceux-ci ont acquis tout leur 
développement, ce que a lieu en peu de jours, on les voit 
rouler en masse dans le voisinage des branches, sur les- 
quelles ils viennent déposer leur larve, qui n’a paru n’a- 
voir besoin que de trente à quarante jours pour prendre 
la forme indiquée plus haut. 


De la troisième espèce de tigre. 


Cette troisième espèce n’est, pour ainsi dire, pas visible 
à l'œil, en ce qu’elle semble faire corps avec les écorces 
du vieux bois, sur lesquelles elle est fortement fixée ; ce- 
pendant elle s’y fait remarquer par les petites cavités irré- 
gulières que sa présence y occasionne : on la rencontre 
également sur des parties plus régulières, comine y étant 
fixée depuis moins de temps ; mais alors il faut encore la 
regarder de plus près, en ce que sur ces divers points on 
peut la prendre pour de la poussière agglomérée ou des 
points de lécorce ; ce n’est qu’en grattant ces parties avec 
force que l’on y découvre de petites plaques blanches au 
milieu desquelles on remarque de tout petits points d’un 
carmin assez vif. Ces insectes sont quelquefois tellement 
multipliés et entassés, qu'il est difficile de les reconnaître 
séparément. Si l’on enlève légèrement l’épiderme des par- 
ties infeslécs, on y trouve Pécorce altéréce à l’état de 
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meurtrissures, ce qui Pempêche de se dilater; celle qui 
est restée intacte semble prendre plus de volume que si 
le tout était resté à son état normal : ces deux contrastes 
occasionnent les petites irrégularités que j'ai signalées plus 
haut. Je n’ai aucune connaissance des moyens que la na- 
ture emploie pour la reproduction de cette troisième va- 
riété. Les poiriers et les pêchers sont très-sujets à en être 
infectés : les terres et les expositions que j'ai signalées 
comme étant les plus propres à la propagation de cet in- 
secte sont tout à fait identiques avec ce que jai annoncé 
en parlant des autres espèces. Les moyens à employer pour 
détruire ces diverses espèces de tigres sont les mêmes que 
pour le kermès. 


Ÿ III. — Du puceron vert, sa variété de couleur brune, et le 
moyen de les détruire. 


Ces deux variétés de pucerons sont généralement trop 
connues pour exiger une description; on sait également 
qu’ils sont très-nuisibles à la culture du pêcher : on les 
détruit au moyen de la fumée de tabac ; mais il faut en 
faire l'application d’une manière plus exacte qu'on ne le 
fait journellement. Le moyen que j'ai toujours employé 
avec beaucoup de succès consiste à avoir un tissu de cali- 
-cot ou autre, d’une assez grande étendue pour couvrir 
l'arbre sur lequel on veut opérer ; avant l’étendage de 
celte pièce, on aura la précaution de la mouiller, afin 
qu’elle offre moins de passage à Päir, ct, si l’on avait à 
craindre que sa pesanteur rompit quelques bourgeons, on 
interposerait quelques faibles perches , qui auraient pour 
but de tenir lPappareil un peu écarté ; après quoi, on fait 
cn sorte d'en rapprocher les cxtrémités aussi près du 


! 
DES ARBRES FAUITIERS, 25 


mur que possible , afin d’empécher la sortie de la fumée 
qui sera introduite sous l’appareil à l’aide du soufflet fu- 
migatoire connu pour l’usage des serres ; à son défaut , 
on se servira d’un tout petit fourneau garni d’une petite 
quantité de charbon en pleine combustion ; après l’avoir 
introduit sous la toile , on jettera la quantité de tabac 
nécessaire pour entretenir la fuméetrois à quatre minutes; 
après quoi, on retirera l’appareil; puis un arroscment 
fait avec la pompe à main ou autre débarrassera les arbres 
comme par enchantement. Jai vu être obligé de répéter 
cette opération quinze à vingt jours après; mais il est rare 
que l’on soit obligé d'opérer une troisième fois pendant 
le cours de la végétation. Les sécheresses printanières 
sont très-propres à la propagation de ces insectes ; c’est 
pourquoi des arrosements faits, le soir, sur les feuilles, au 
moyen de la pompe à main, produiront d’excellents effets, 
‘toutes les fois que l’on n’aura pas à craindre de gelées 
blanches le lendemain. On peut auss! détruire la larve de 
ces deux variétés de pucerons, pendant l’hiver, au moyen 
de l’amalgame employé pour le kermès, etc. La diffi- 
culté est de la reconnaître, en ce qu’elle est d’une extrême 
petitesse ; sa forme est presque ronde, de couleur noire 
luisante : lorsque l’on y porte la pointe de la serpette ou 
autre corps dur pour l’écraser, elle offre une espèce de ré- 
sistance assez semblable à celle d’un grain de sablon; 
froissée avec la main , elle exhale une odeur extrêmement 
fétide, et sa décomposition y dépose une couleur jaune 
qui reste fixée à la peau pour quelques jours. Cette larve 
se trouve généralcment à la naissance et à l’extréraité 
des rameaux ; dès lors on peut juger de la difficulté de 
Vextraire des arbres ; mais, comme clle est presque tou- 


jours accompagnée de quelques autres, cù faisant Pappli- 
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cation qui vient d’être prescrite, on détruit le tout en- 
semble , toutes les fois qu'aucune partie réservée par la 
taille n’en sera exceptée. 

Il cst un autre hémiptère qui a recu le nom de puce: 
ron lanigèére , sans doute par rapport à une espèce de 
duvet qui recouvre les parties de son corps les plus expo- 
sées au contact de la lumière ; 1} pourrait se faire que ce 
duvet, quoique plus court en hiver, fût propre à le garantir 
des plus grands froids, en ce que je lai vu résister à la 
tempcrature de 10 degrés, sans être obligé de se réfugier 
en terre, comme quelques naturalistes l’ont annoncé. 
Cet insecte a été figuré dans le second volume des Tran- 
sactions de la Société d’horticulture de Londres , page 52. 
Si on en croit quelques relations de ce pays, 1} y aurait 
été introduit par des marchandises américaines avec les- 
quelles il aurait été transporté : on ne peut en préciser 
l'époque ; mais , selon Mosley, il n’y est connu que de- 
puis 1787, ct, s’il faut en croire la Société d’agriculture 
de Dinan, ce scraït cn 1842 où il aurait commencé à se 
faire remarquer dans l’ouest de la France ; aujourd’hui 
il se trouve répandu sur beaucoup autres points de ce 
même pays. On le reconnaît facilement à Paspect de son 
davet blanc, qui semble être fabriqué en commun, et 
forme des cordons soyeux en des;ious des branches et ra- 
meaux sur lesquels ces insectes sont plus généralement 
agglomérés. Depuis une douzaine d'années et plus, on a 
fait de nombreuses recherches, pour reconnaître sa larve 
et savoir comme il se reproduit, ce dont on n’a rien de 
positif; on n’est guère plus avancé sur Îes moyens de 
le détruire ; j'ai moi-même tenté divers procédés sans 
avoir cu de vésultats satisfaisants : le premier fut les in- 
jections faites avec un lait de chaux saturé avec de la les- 
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sive ; le second a été de faire des fumigations avec diverses 
substances caustiques et corrosives, soit séparées ou mélées; 
puis le troisième fut de profiter de l'absence des feuilles 
pour flamboyer toutes les parties infestées , soit avec des 
torches de paille mises en combustion, ou de la corde gou- 
dronnée et saupoudrée de fleur de soufre , et enfin l’em- 
ploi de l'essence de térébenthine et de toutes les substances 
huileuses. Ces dernières, quoique très-propres à faire périr 
ces insectes à l’iustant où ils en sont aticinits, n’en sont 
pas, pour cela, plus cfficaces en ce qu'il est très-difficile 
de joindre toutes les parties infestées; et, comme ce travail 
doitse faire avant l’ascension de la séve, ceux qui en échap- 
pent se multiplient, au printemps, dans des proportions 
telles, qu’à la fin de l’éié ccite opération est rendue 
inutile. 

On a récemment attribuë aux fèves de marais la pro- 
prièté de détruire ces insectes en semant ect{c légumineuse 
dans le voisinage des pommicers infeslés de ces animal- 
cules, lesquels viennent, dit-on, vivre de préférence sur 
ces piantes ct en délivrent les arbres. Ce fait parut douteux 
à M. Mirbel, professeur de culture ; c’est alors, par 
les hautes inspirations de ce savant, que j’ai fait les ex- 
périences ci-après : pendant le cours de mars 18#1, j'ai 
semé lesdites fèves dans diverses localités du jardin du 
roi, dans lequel les pommicrs sont infestés de ces insectes; 
les résultats de cette expérience permettent de réfuter l’as- 
sertion ci-dessus annoncée: dureste, un mauvaispubliciste, 
présent à ces expériences , a été de notre avis dans un ar- 
ticle envoyé, après cette époque, à diverses feuilles périodi- 
ques, dans lesquelles les rédacteurs ont cru utile d’en faire 
insertion sousla garantie du nom decethommefantastique, 
sans pudeur, accoutumé à déguiser son larcin sous un accou- 
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_trement étranger, en citant des faits à lui, qui, par cela, 

sont souvent dénués de fondement ; on peut en juger 
par ce qu’il a ajouté à cette note honteuse, écrite dans la 
Revue horticole de M. Audot, juin 1841 : Quant à nous, 
nous savons, par nos propres expériences, que, si l'on veut 
empoisonner une pépinière de pucerons lanigères, c’est d'y 
semer des fêves. Ce peu de mots, mal posés, sont complé- 
tement faux ; leur auteur n’a rien expérimenté qui se rat- 
“tache à ce fait; du reste, le puceron lanigère , presque 
identique au pommier , comme on va le voir, n’a rien 
de commun avec celui que l’on rencontre quelquefois sur 
les fèves ; donc ce dernier n’a pu, jusqu’à ce jour, et ne 
pourra, dans aucun temps, engendrer le lanigère, ni aider 
sa propagation. : 

Cet insecte affecte plus particulièrement le pommier, 
pour lequel il est souvent mortel, par les lacérations et les 
tumeurs qu’il occasionne sur un assez grand nombre de 
surfaces ; on le rencontre quelquefois sur le poirier cet di- 
verses espèces d’épines, aliziers, sorbiers; mais je n’ai pas 
remarqué qu’il y fit des dommages sensibles, en ce qu’il 
me parut n’y séjourner que pendant la montée de la séve ; 
du reste, je n’y ai jamais vu les exostoses dont il vient 
d’être parlé plus haut. 


$ IV. — Composition propre à la destruction du kermés, des diverses 
variétés de tigres et larve du puceron vert. 


Prenez quatre litres d’eau ou de lessive, ce qui vaut 
mieux, dans lesquels vous ferez dissoudre un demi-kilo, 
de savon vert ou noir; après quoi, on y jettera la quantité 
de chaux vive nécessaire à faire une bouillie claire, sem- 
blable à celle dont se servent les badigeonneurs : ce mé- 
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lange sera employé immédiatement à l’aide d’une brosse 
ou pinceau avec lequel on parcourra toutes les parties in- 
fectées, afin de les enduire complétement. Les huiles de 
poisson et de lin remplissent lemêmebut, maisla dépenseen 
est plus élevée, et l’application se fait avec moins de pré- 
cision, en ce que la couleur de ce fluide est peu remar- 
quable sur les parties où l’on en fait l'application, donc 
le premier mode doit être préféré. Ge travail doit être fait 
avant les premières traces de la végétation printanière, 
autrement l’on courrait les risques de fatiguer les yeux 
et boutons qui en seraient atteints : on peut aussi employer 
ce mélange pour blanchir les fortes branches ct les tiges 
des gros arbres que l’on aurait récemment soumis à la 
plantation et dont on redouterait la brälure de leurs écor- 
ces. Le même expédient peut aussi être pratiqué sur des 
plus gros arbres pour en détruire les insectes qui se réfu- 
gient dans les scissures des écorces, puis les mousses qui en 
couvrent la masse et donnent à ces arbres un aspect hideux. 
Quant à cette opération, nécessaire sur les grosses bran- 
ches du pêcher et de Pabricotier, on devra préférer le 
blanc de céruse, auquel on mélera la quantité d’huile né- 
cessaire pour en former une bougie un peu compacte, la- 
quelle offre plus de solidité, afin d’éloigner plus sûre- 
ment l'humidité et l’action de la gelée sur ces parties. 
Ces divers travaux sont généralement trop négligés en ce 
que la mort occasionnée par les causes qui viennent d’être 
signalées n’arrive que graduellement et d’une manière 
presque insensible ; espérons qu’à avenir on saura mieux 
apprécier ces opérations et que l’on ne verra plus autant 
d'arbres malingres, et dont quelques cultivateurs se dou- 
£ent à peine de ce qui cn est la cause. 
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Ÿ V.— Moyen de détruire les fourmis. 


Les fourmis accompagnent presque toujours les insectes 
dont nous venons de parler, soit pour s'emparer de leurs 
excréments, ou butiner leurs sccrétions ou celles qu’ils oc- 
casionnent aux bourgeons ct branches sur lesquels ils sont 
fixés. Avant l'apparition ou après la destruction’de ceux-ci, 
les fourmis se trouvent errantes et un peu au dépourvu ; 
dés lors on devra profiter de celte circonstance pour pré- 
parer leur perte, en plaçant, à quelque distance du pied de 
chaque arbre, un tout petil tas de fumier à demi consumé, 
légèrement humide, sur lequel on dépose quelques fruits 
secs, ou, mieux, un petit morceau de sucre ; puis on re- 
couvre le tout avec un moyen pot à fleurs : ces insectes ne 

tardent pas de venir s’amonceler sous le vase ; dès lors il 
est facile de les détruire, à l’aide d’une poignéé de paille 
ou autre corps mis en combustion, avec lequel on les 
flamboie. 

J’ai vu, dans un journal assez en crédit, un moyen in- 
diqué comme étant des plus faciles d’éloigner ces insectes : 
il consiste à enduire d'huile de poisson quelque faible partie 
d'un arbre infecté, ce qui les en chasse en quelques heures ; 
il en est de méme pour un appartement, dans lequel il suffit 
de déposer de cette substance tenue dans un vase découvert. 
Cette assertion est fausse. À cette occasion, je citerai un 
fait. Au mois de mars 1836, queiques morceaux de sucre 
se trouvaient par hasard dans un vase déposé dans une pe- 
tite chaumière placée au milieu de notre école des arbres 
fruitiers, lorsqu'un jour je trouve ce vase envahi par ces in- 
secies ; bientôt j'eus recours à la substance annoncée, avec 
laquelie j’enduis le vase, et une feuille de papier placée des- 
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sous ; les fourmis ne cessèrent de venir Eutiner le sucre. 
Mais voulant dénner sut: au moyen que j'indique plus 
haut, je placai mon appareil vis-à-vis une des faces exté- 
rieures la plus chaude de cette petite hutte ; puis je relirai 
le sucre qui était dans son intérieur : vingt - quatre 
heures après, les fourmis étaient en pleine possession du 
local favorable que je leur avais préparé. 

J'ai aussi vu un ouvrage assez bien écrit, publié, en 
1830, par M. Bengy de Puyvaliée, dans lequel il donne, 
comme un excellent moyen de détruire ces insectes, le 
procédé suivant : Lorsqu'on est assez heureux de trouver 
leurs fourmilières, on prend un gros bâton pointu, que lon 
enfonce au milieu, ei en agitant ce bâton dans le trou on en 
détruit une bonne quantité. Cette assertion n’est vraiment 
propre qu’à donner du ridicule à l’auteur, en ce que ce 
procédé est insuffisant, et qu'il n’y a que les enfants qui 
le metient quelquefois à exécution. 


Ÿ VI. — Maladie de la cloque et les moyens d'en préserver les 


arbres. 


A entendre quelques auteurs, la cloque serait transmise 
par la greffe sur d’autres individus ; cette asserlion est ré- 
futée par des cultivateurs qui, après avoir vu leurs pêchers 
affectés de cette maladie pendant un assez grand nombre 
d'années , les ont successivement garanlis par le soin des 
abris. Cette maladie, qui affecte l’extrémité des jeunes 
bourgeons et leurs feuilles naissantes non développées, 
existe souvent dix ei vingt jours et plus, avant qu’elle ne 
soit visible à l’œil nu ; cependant avec un peu d'attention 
on la reconnait, notamment sur les feuilles, sous l'aspect 
d’une teinte rouge purpurine : de nouvelles observations 
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m'ont fait connaître qu’au seul jour de froid humide suf- 
fit pour faire apparaître cette teinte rouge et que plus les 
temps froids se continuent, plus elle se muitiplie ; dès lors 
celte maladie devient grave et quelquefois générale en ce 
que cette couleur rouge bien prononcée est la cloque elle- 
même et n’atlendant plus que quelques jours de beau 
temps pour la faire reconnaitre sous cette forme crispée et 
boursouflée qui donne suite à de petites pochettes dont 
les unes sont disposées à recevoir des gouttelettes d’eau, 
et les autres très-favorables à la propagation des pucerons 
et autres hémiptères; tous ces inconvénients, auxquels il 
faut encore ajouter celui d’un emploi de séve perdue pour 
les bourgeons utiles, doivent suffire pour faire disparaître 
cette maladie aussitôt sa première apparition et ne pas at- 
tendre qu’elle soit sur le point de tomber comme on le pra- 
tique trop souvent. Dans le premier cas, cette opération 
se faitavec les ongles, avec lesquels on retranche les jeunes 
feuilles qui sont atteintes de la couleur rouge dont nous 
avons parlè plus haut; mais, si, par négligence ou défaut de 
temps, on vient opérer lorsque la maladie s’est accrue et 
que les feuilles sont devenues grandes, on les fera couler 
légèrement entre les doigts, pour en extraire les parties 
affectées ; il en sera de même pour celles que les pucerons 
font recoquiller, en prenant toutefois la précaution de 
froisser ces dernières dans les mains, afin d’aider à la des- 
truction de ces insectes et à celle des fourmis qui les ac- 
compagnent, et dont le nombre de chacun augmente 
d’autant plus que cette réforme sera négligée : quant aux 
bourgeons atteints de cette maladie, on en fera lextrac- 
tion à la manière du pincement ; cette opération, faite de 
bonne heure, déterminera le développement des yeux pla- 
cés à leur base, qui, sans cette mesure, seraient promple- 
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ment affectés de cette maladie, qui causerait la perte en- 
tière de ces bourgeons, ce qui occasionnerait souvent des 
vides difficiles à réparer. Cette maladie, que j'ai toujours 
attribuée à des changements de température trop subits, 
accompagnés de pluies et de coups de vent froids, est la 
cause pour laquelle je conseille les abris, comme étant le 
seul moyen qui ait réussi jusqu’à ce jour : les auvents et les 
toiles doivent être préférés et placés comme pour la garan- 
tie des fleurs. Quant à des affections de ce genre que l’on 
rencontre sur quelques arbres plutôt que sur tels autres à 
la même exposition, je les attribuc à une végétation plus 
ou moins active, à laquelle il faut ajouter les circonstances 
atmosphériques que je viens de signaler, et qui agissent ici 
comme les gelées printanières. 


$ VII. — Maladie du pêcher sous le nom de grise. 


Cette maladie n’est rien moins que la présence d’un in- 
secte imperceptible à l'œil nu ; elle a été décrite par Linné 
sous le nom de tetranychus telartus, et par Latreille sous 
celui de gamasus telarius. | 

Cesinsectes vivent sur des plantes économiques et d’agré- 
ment; ils semblent préférer, dans le premier groupe, les 
melons et les haricots; dans les plantes d'agrément, on 
peut mettre en première ligne les dahlias et les rosiers; 
beaucoup de grands arbres en sont aussi quelquefois très- 
incommodés : le tilleul ordinaire, filia sylvestris, semble être 
un es premiers qui en soit atteint, etsur lequelils se mal- 
tiplient davantage. Dans les arbres fruitiers, le pêcher pa- 
rait être celui pour lequel ces insectes ont des préférences, 
et sur lequel ïis font parfois des ravages considérables en 
rongeant le parenchyme de leurs feuilles, ce qui les fait 
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tomber spontanément après leur avoir fait prendre un 
aspect tout poudreux, puis parsemé de petits filaments 
semblables à des fils d’araignée, ce qui leur a valu ce nom 
adopté par quelques ecuitivateurs, mais plus généralement 
connu sous le nom de grise. C’est particulièrement pen- 
dant les temps de sécheresse que cet insecte se multiplie 
davantage; c’est à tel point que, par suite de celle de 4840, 
la moitié des pêchers de Montreuil perdirent la presque 
totalité de leurs feuilles, lesquelles ont considérablement 
contribué à la diminution de la récolte de cet arbre, en 
ce que le peu de fruits qui résistèrent à ce fléau ont été 
petits et de bien mauvaise qualité; puis les yeux propres 
au développement des boutons ont été mal constilués et 
peu favorables au produit des fleurs de l’année qui a suivi 
ce grave accident. J’aivu, dans le même temps, des péchers 
deplusieurslocalitésdesenvironsde Paris avoir le mêmesort 
que ceux de Montreuil ; j’ai également remarqué que ceux 
quiavaient pour voisins un peu nombreux les végétaux que 
j'ai cités plus haut étaient atteints de ces insectes d’une 
manière remarquable comparativement à ceux qui en 
étaient éloignés. Mes propres expèriences mont prouvé 
que le seul moyen de garantir les pêchers de ces insectes 
consiste dans les arrosements faits, le soir, à l’aide de la 
pompe à main, pour en étendre les eaux avec force sur les 
feuilles déjà aiteintes, et sur les autres pour les en pré- 
server par la douce fraicheur des rosées qu’ils y attirent 
pendant la nuit, lesquelles sont redoutables à ces insectes 
et à beaucoup d’autres. 


Ÿ VIII. — Maladie du blanc ou meunier (uredo). 


Cette maladie se fait remarquer sous l’aspect d’une cou. 
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leur blanche, farineuse, adhérente sur les diverses pro- 
ductions de l’année, sur lesquelles elle se trouve précédée 
par de petits accidents assez en rapport aux dartres qui af- 
fectent la peau de l’homme, ce qui lui a fait donner le 
surnom de lèpre du pécher. Tous les moyens que j'ai em- 
ployés jusqu’à ce jour m'ont été infructueux. Quelques au- 
teurs conseillent de mouiller souvent les feuilles au moyen 
de la pompe à main ; ce procédé ne m’a rien donné de 
bien satisfaisant. Malgré mon soin assidu de couper les 
parties affectées et de les jeter à l’écart, je n’ai obtenu au- 
cun succès; J'ai fait aussi diverses injections caustiques 
sans résultat. J’ai souvent vu disparaître cette maladie par 
suite de pluies abondantes, mais aussi reparaître avec plus 
de véhémence quand les chaleurs avaient repris. 
Ÿ IX. — Maladie du ronge. 

Le rouge est aussi une maladie dont les recherches sur 
sa nature ont jusqu’à ce Jour complétement échouë; ce- 
pendant j'ai remarqué que les terres brülantes et les années 
sèches donnent plus souvent lieu à celte maladie, d’où 
Von peut conclure qu’elle vient des racines, toutes les fois 
qu’elles manquent d'humidité, ou qu’elle y arrive trop 


précipitamment; ce qui peut avoir lieu dans les terres 
creuses el légères. 


ÿ X. De la gomme. 


La nécessité dans laquelle je me suis souvent trouvé 
obligé de parler de cette maladie, pendant le cours de cet 
ouvrage, me dispense d’en faire un article particulier, en 
ce que ce serait une répétition de ce qui a été dit, 
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6 XI.— Des fumiers et de leur emploi. 


Quelques auteurs ont prétendu que les famiers employés 
à l’engrais des terres dans lesquelles on cultive les pêchers 
leur sont défavorables, en ce qw’ils font pousser les jeunes 
arbres avec trop de vigueur, et retardent l’époque de leur 
fructification, font naître des gourmands sur les vieux, et 
leur occasionnent de la gomme. Ces assertions sont réfu- 
tées par beaucoup d’observalieurs ; du reste, quant aux 
jeunes arbres, un cultivateur instruit ne se plaindra jamais 
de leur trop de vigueur, en ce qu’il saura en profiter pour 
leur faire prendre une très-grande étendue, ce qui lui 
donnera la facilité d’en obtenir d’abondantes récoltes, ce 
qui ne pourrait se faire sur des arbres faibles de même âge, 
sans les exposer à prendre un état de caducité avant Pépo- 
que fixée par la nature. Les engrais bien administrés sont 
également tres-nécessaires aux vieux arbres, pour soutenir 
leur vigueur; c'est aussi un préjugé de croire qu’ils leur 
occasionnent de la gomme. Je conviens que des fumures 
copieuses ct trop subitement appliquées à des arbres déjà 
affaiblis par le défaut de parties nutritives peuvent tout à 
coup leur faire prendre une vigueur capable d’effrayer un 
ignorant toujours prêt à écourter ces arbres : une telle 
opération peut, en effet, occasionner des dépôts; mais une 
main habile y remédic promptement par une taille pro- 
portionnée à cette vigueur. D’après ce qui vient d’être dit 
des engrais pour les pêchers, on peut conclure qu’il est 
important d’en faire le même usage pour tous les autres 
arbres fruitiers. Tout le monde sait que les famiers de va- 
ches doivent être employés de préférence sur les terres lé- 
gères, et les autres pour celles qui sont fortes et substan- 


4 


ticlles; leur état de décomposition ct l’époque de leur 
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\ 
| emploi ne sont pas indifférenis : c’est, en général, à l’au- 
tomne et pendant le cours de l'hiver que ces fumiers, aux 
deux tiers consommés el lout famants, devront être enter- 
rés par un labour fait de manière à ne point endommager 

les racines. La quantité de ces engrais ne peut être dési- 

gnée ici, en ce qu’elle doit varier selon la nature.des terres 


‘ sur lesquelles ôn en fait le dépôt, et qu’on les regarde 
‘1 comme superflus pour celles qui sont déjà riches et substan- 
n telles; cependant il arrive une époque plus où moins 
…_ reculée,oùilest essentiel de prévenir leur appauvrissement 


_par des fumures peu copieuses et répétées au plus tard tous 
…._ les troisans : cette disposition est commune pour les terres 
« maigres, en en faisant l'application immédiatement après 
D la plantation et à des doses plus considérables; mais tous 
ces soins deviendront iautiles, toutes Îes fois que l’on fera 


Papplication du païillage dont nous allons parler. 
$ XII. — Du paillage. 


+ Cette opération se fait au moyen d’une couche de 
fumier de 3 à 6 cent. (4 à 3 pouces) d’épaisseur sur toute 
l'étendue des plates-bandes destinées à recevoir les racines 
des arbres que l’on y aura plantés ; son principal but est de 
retenir l'humidité du sol et d'empêcher les rayons solaires 

. de les pénétrer subitement ; ce qui occasionnerait une vé- 
“ O  gétation trop active et souvent peu durable par le manque 
d'humidité qui s’ensuivrait. Cette excellente pratique a 

aussi le précieux avantage de s'opposer à ce que les terres 
ï se tassent et se calcinent à leur superficie, inconvé- 
nients qui empêcheraient les fluides qu’elles contiennent 
de se mettre en équilibre avec ceux de l'atmosphère; en 


dernière analyse, cette matière, en se décomposant, verse 
17 
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dans le sol la quantité d’humus nécessaire au besoin des 
végétaux. D’après ce que nous venons de parcourir, il est 
facile de conclure que ce travail devrait être plus ou moins 
retardé selon la nature des terres; celles qui sont légères 
et brülantes devront être recouvertes au plus tard à la fin 
de mars, par une épaisseur de 3 cent. ({ pouce) au moins 
de fumier de vache, qui n’aura recu que la fermentation 
nécessaire pour en détruire les insectes ou leurs larves, et 
les graines des plantes adventices qui pourraient s’y ren- 
contrer. Ce fumier, par sa nature peu consommé, prerd 
bientôt une couleur blanche qui contribuera également à 
éloigner les rayons solaires ; quant à celles qui sont com- 
pactes et froides, cette opération devra se faire avec des 
fumiers de cheval à demi consommés, mais en différan( 
leur application jusqu’à la fin de mai ou à la première 
quinzaine de juin, afin que la chaleur ait le temps de pé- 
nétrer ces sortes de terres : d’après cel exposé, on peu se 
rendre compte du moment le plus opportun aux paillages 
de celles qui tiennent le milieu entre les deux que nous 
venons de signaler. Si ces terres étaient occupées par des 
pêchers, le long des murs, à de bonnes expositions, et 
qu’elles fussent, confre l'avis de Butret, couvertes de lé- 
gumes à racines peu profondes el à tiges peu élevées, 
je conseilie leur culture pendant Phiver et le printemps, par 
rapport à la position favorable aux primeurs, puis l'amen- 
dement des terres, et enfin la destruction des vers blanes et 
autres insectes qui viennent se fixer aux pieds de ces di- 
vers produits, et qui par cela même garantissent ceux des 
pèchers. Dans le cas où ces légumes n’auraient pas donné 
leurs produits à l’époque qui vient d’être fixée, on retar- 
dera le paillage jusqu’à la fin du mois, époque où il n’est 
plus peraus de difiérer, sans nuire à la belle végétation 
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des pêchers ; cependant on peut encore sortir de cette règle 
en y cultivant, pendant l’été, quelques plantes délicates à 
tiges rampantes, telles que melons et autres, dont les soins 
exigent également uv paillage et des arrosements copicux 
ct multipliés pendant les grandes chaleurs. 


Ÿ XIII. — Des-arrosements. 


J’ai déjà eu occasion de signaler le bon effet des arro- 
sements faits à l’aide de la pompe à main, pour faciliter la 
répartition des eux qui doivent être Jetées sur les feuilles 
des pêchers et autres arbres fruitiers, afin d’activer leur 
végétation , augmenter le grossissement de leurs fruits, 
diminuer et souvent faire disparaître les insectes qui les 
altèrent. Il faut faire ce travail plus particulièrement à la 
suite des jours de sécheresse où la chaleur aura fait mon- 
ter le thermomètre au-dessus de 18 à 20 degrés centigra- 
des, puis attendre que les rayons solaires soient en grande 
partic dissipés; ce moment est le plus opportun pour tous 
les végétaux cultivés à l’air libre pendant la saison d'été, 
en ce que c’est une heure avant ct après le coucher du 
soleil que la végétation est la plus active : donc, pendant 
ces heures, il importe beaucoup d'aider celle des arbres 
fruitiers ct tous autres végétaux portant des fruits char- 
nus, puisqu'il est également reconnu que leur grossis- 
sement est aussi plus sensible qu’à (out autre instant du 
jour et de la nuit (*). Quant aux arrosements à effectuer 
pour l'avantage des racines, on est plus indifférent 
sur Pinstant de les faire; importance est de prévoir l’ex- 
trême sécheresse des terres dans lesquelles elles se trouvent 


(*) Ces observations, suivies et signalées depuis 183r, ont été prô- 
nées depuis par quelques savants à qui je les ai communiquées. . 
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plongées, afin d'éviter que cette terre ne fasse une espèce 
de fusion susceptible d’exciter une fermentation interne, 
capable de causer des accidents graves, tels que la maladie 
du rouge, et quelquefois la mort. Si on avait à craindre 
de tels effets, on mouillerait les feuilles quelques heures 
ayant les racines. Il est également essentiel d’éviter queles 


caux n’arrivent(ropsubitementeten trop grande abondance 


sur le collet de ces arbres etleursgrossesracines : pour les ga- 
rantir decetinconvénient, on fera avec la bêche une petite 
tranchée circulaire à quelque distance de leur pied, en 
ayant la précaution de jeter dessus une partie des terres 
qui en sortiront, afin que les eaux versées dans cette rigole 
puissent alimenter le dessous de cette butte d’une manière 
lente. Quant aux grands arbres chargés de fruits, on 
devra observer plus rigoureusement ce qui vient d’être dit 
plus haut; mais, lorsqu'il est possible de jeter de l’eau à la 
superficie du sol et à l'écart, ce travail rendra toujours 
d'immenses services à la végé(ation. 

Ici se termine la tâche que je me suis imposée. J'ai fait 
tous mes efforts pour ne rien omettre de ce qui peut être 
utile aux cultivateurs et amateurs d’arbres fruitiers. Le 
succès déjà obtenu par les précédentes éditions me donne 
le droit de juger que mes observations sur cet art impor- 
tant ont rempli le but que je me suis proposé, qui est de 
rendre plus sûres et plus durables les jouissances des pro- 
.Priétaires, en même temps que la belle tenue de leurs ar- 
bres présentera partout un aspect qui annoncera leur 
vigueur ct fera honneur aux personnes qui en auront la 
direction. 


FIN 
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& cuitiver dans les jardins el vergers. 


= mms Q 


Dans ce choix d'espèces, il en est encore auxquelles on 


doit donner la préférence, par rapport à des causes qui vont 


_ être développées ci-après ; mais, avant tout, j’ai pensé qu'il 


était essentiel de signaler la qualité de chacune de ces va- 
riélés par un plus ou moins grand nombre d’astérisques : 
ainsi nous en mettrons une pour désigner la première 
qualité, deux pour la seconde, etc. Quant au signe propre 
à déterminer Îes proportions dans lesquelles ces variétés 
méritent d’être multipliées, on le trouvera au moyen de 
virgules, dont le nombre augmentera en prèportion du 
besoin de la consommation, de la rusticité des arbres, de 
leur fertilité et de leur grosseur ; puis on ne devra pas être 
surpris de voir un certain nombre d’espèces de poires et 
de pommes de première qualité mürissant pendant l'été, 


qui, pour cela, ne seront marquées que d’une ou deux 


. virgules par rapport à leur peu de durée : il en sera sou- 


vent autrement pour celles de seconde qualité, mürissant 
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à la fin de l’hiver et pendant le cours du printemps, par 
rapport au petit nombre de bonnes espèces à livrer à la 
consommation, pendant celte dernière saison, et le (temps 
qui est nécessaire pour que tous les fruits de chacune de 
ces variétés puissent acquérir leur parfaite maturité. 

Quoique la liste que je présente soit déjà fort nombreuse, 
il se pourrait que quelques amateurs ne la trouvassent pas 
encore assez complète ; dans ce cas, ils voudront bien con- 
sulter le Supplément de second choix placé à la suite de 
chaque genre. 

Nora. Le plus grand nombre d’espèces nouvelles que 
l’on trouve jointes à celte liste sont dues à la bienveillance 
de M. JAMIN, pépiniérisie et amateur très-distirgué, rue 
de Buffon, 19; avec lequel nous faisons constamment des 
échanges, et chez lequel on trouve une des plus riches 


coilections de ce genre. 
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ë MÉRITE à 

RL MULTIPLIGITÉ. | ÉPOQUE DE MATURITÉ. Ë 

© 

É 

ABRICOTIERS. ; 

| 

_ 4 ñ 

HAbricot much-much. . . . . . 10108 Du 1 au 10 juillet. {|i 

) i j 

{— gros Saint-Jean, abdelouis Sinean. Ke Ne Du 5 au 20 juillet. | 

| : k 

|— grosalberge A hiabamétet de Tours.|x !|,,, Du 15 au 30 juillet. |£ 

[| — angoumois ou violet. . A 2 id. : 
— commun. . . . RDC EU 0/4 SAMU Fin de juillet. 

i— de Hollande, de -sveline, NEED 

\— pêche ou de Nancy. TRE CA RE pal sis ; 

Dee DONRFED  ..  . 1, . UN su Août. 

SUPPLÉMENT DE SECOND CHOIX. 

| D blanc hâtif musqué. . . . . . . . | Du 1 au 15 juillet. à 

 {|— de Portugal ou de Provence. . . . qe È 

D 8 * Du 10 au 20 juillet. À 

| Y de de ee Ut «Pi y Fin de juillet. L 

M poblalbergemnnit 7. IL LE id : 

CERISTERS. 

I|Cerise, guigne hâtive à fruit noir. . . {4x |) Du 10 au 20 mai. L 

I— hâtive d'Angleterre. . . . te 1202220) Du 20 au 30 mai. L 

I|— doucette, belle de Choisy ; de la Pas à 

; res de ARE. Dés UNS de ne et juin. | 

I — royale hâtive, royale Chéri-duc . Aro Juin. | 

— plus belle que Chéri-due. . . . . .|£ oo ï 

1 — de Montmorency, à la longue queue mi SL : 

[|— guigne. . . . . . PAP LOE id. î 

—troyale de Hollande de Do Hoal ! 

griotte de Portugal... x los Du tautsjuillet. À 

| — griotte d'Allemagne, griotte de Chaux: à 

du comte de Saint-Maur. FT id. ë 

. : &l 

| — belle Audigeoise. SANT EURE (NOR NEA JD id. k 

Bi belle Châtenay magnifique. . . . .|, |,., Fin de juillet. ; 

— reine Hortense. At he No 6 

I mai due, royale tardive. . . . . .l, f,,,.., id. ; 

: d Espa . . 0 ° 0 , . . e . 0 x 2999 id. a 

— grosse cerise à ratafña. ON ER id. à 

N Bigarreautier-cœuret ou cœur-de-poule |, NUE Fin de juin. ; 


ns ton 2. à 0 he Du 1 au 15 juillet. 
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| QUALITÉ. 


SUPPLÉMENT DE SECOND CHOIX, 


{| Cerisier nain hâtif , ou précoce de Mon-| 


Hd treuil. e e e . e . " e e . . . + 
ä|— de Montmorency, courte queue, gros 
SODOMIE ARE 


— à gros fruit blanc a ou princesse. | xx 
Êl— quindoux de Provence. . . . . . .lis 
&— d'Eltonne. pe AN Een ca CALE Lou 
: Cerisier de Prusse à gros Re uit dou Lee 
ÉBigarreautier à gros fruit rouge de Hol- 

: Re ANNE Qt RE SRE 


PÊCHERS. 
ji / 
{Pêche petite mignonne, double de Troyes.|£ [259 
Ë — pourprée hâtive. . . . MT MATE 
À — Madeleine à petit fruit hâtif, . Lt 1 ENT los 
| — grosse mignonne, ou grosse veloutée, 
DHUncoMmparables Lo: Le de 4012 1555255 
— Madeleine rouge ou de Courson, ou 


FUUES, paysanne: #4 24 le dll 
Al de Malte, ou belle de Paris. . . . .|$ |s9 
— Madeleine à petites fleurs, Madeleine 

: roupe Lardive.i. . ,*. x |s99 


| — Bellegarde, ou Galande, ou noire vd 
: DH reui (Chevreuse par erreur).|£ [559 
4— grosse violette hâjive. 


HN SS 

1 — belle Chevreuse. -. . ._. , . . |, | 

: — nivelle veloutée. AP AMN EeS" 

£l— admirable ou belle de Vite “he 2 015 

J— Saint-Michel (nouvelle). . . . . .|, |» 

Él— bourdine Narbonne, Royale, belle de 

- HémMONLE. . 4.1. 4 +0) ANA MN 

äl— admirable jaune, grosse jaune; de 

À Burai; d'orange, sandalie herma- 
phrodite (abricotée par erreur). , rxxlo9 
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Du 20 au 30 mai. 


Juin. 

id. 
Juillet. 

id. 
Fin de juillet. 


Fin de juin. 


15 Juillet. 
Du 1 au 15 août. 
Du 10 au 20 août. 


Du 15 au 30 août. 
Du 20 août au 10 sept. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. el 
Du 10 sept. au 10 oct. h 


Mi-septembre et oct. 
Fin de septembre. 


Octobre. 
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RENE MEAN SRE FEAR PE ERP RE EP CS PRES 
; è a MÉRITE 
[l 5 DE MULrieLicITÉ, | ÉPOQUE DE MATURITÉ. 1 
SUPPLÉMENT DE SECOND CHOIX. 
AlPéche avant-péche Bjañche, .. . 4.1, Jp Juillet. h 
: | alberge jaune, Saint-Laurent jaune, 
: petite rossane abricotée. . LE Du i au 20 août. 
Madeleine blanche. . . . . . W Du 10 au 30 août. |! 
R— belle Beauce . . . . . Me Pet Du 20 août au 10 sept. 
— petite violette hâtive, ee d'A nge- 
à MES AA de ln ! D id. : 
À D AT CIE NION CARS Res ïd: | 
Ni — chhacéhenimhnel . dit Fin de sept. et.oct. ô 
‘= RON MBAVERUS. 0h. 00 Rs: ns id. ‘ 
RE pourprée tardive. « . : « : 0 ya Octobre. 
LA— betterave cardinal de Euestombene. FAN id. : 
6 | — de Toussaint. Le 6 ete il. Fin d'octobre. 
POIRIERS. | 
Poire amiré-joannet, poire Saint-Jean. .1,, !,, nue 
À — doyenne d'ÉREL. | ; à 61 AU NN | Tuillét. 
n— Madeleine ou citron’des Garde. PUR id 
… — épargne beau présent, cueillette bellel | À 
N vierge, Saint-Samson, delatabledes|  : 
L princes (cuisse-madame parerreur).|. 1,,,, [Fin de juillet et août. | 
| — grosse blanquette, gros roi Louis. . PA lAoùt. ; 
- 5 jargonnelle, bellissime, figue d'été. . Pl id. ù 
N— grise bonne, poire-aux-mouches, am- à 
. brette d’été, crapaudine, rude épée, | : 
Ë de forêt, sucrée grise. RNA AE id. : 
H— bergamote d'été, milan blanc, franc- à 
: réal d'été, mouillé-bouche d'été. is id. 
1 — épine rose, poire de rose, caillot-rosat, 
À oignonct, Ho d'oignon. se RALE id. 
È L Williams Bon-cbrelien Wil. lutls Fin d’août. : 
A— orange tulipée, aux eus se {a id. 
H— épine d'été, bugiarda des Italiens, : 
À fondante musquée. . . , . . ) id. 
J— bon-chrétien d'été, Gratioly. . . id. à 
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MÉRITE 


“a 
Ex à 
à DE MULTIPLIQITÉ.| ÉPOQUE DE MATURITÉ. 
æ 
© LA 
Poire belle de Bruxelles, belle d'août, 
grosse bersamote: d'été. 4145158 Fin d'août et septem. 


pe K 
f— bon-chrétien de Bruxelles, capucine. |, |» Septembre. 
f— bergamote d'Angleterre . . k 
ü— Hurbanis. PRE C2 SRE NL RS AIRE 999 id 
D anaMas.s nie 0e I EDR id. 
M— Wilhelmine, one sis. beurré 

d’Amanlis, poire Delbat, ; 529 id. 
— belle et bonne de Hée. . . . . . .|, ls, 
“| — duchesse un , Pézenas 
; (poire de). Ne Cu 
é— duchesse de Bart ; 
à — bonne Louise d’Avranches, ct 7 er - 


299999 id. 


x 


Septembre et octobre. 
9 id. 


* 
w 
s 
NO 
NO 
59 


La 


! SV DOIRE O6) Em Anne, AE ER Less id. 
il — beurré;de) Beaumont. . . 1. [23259 | id. 
| — beurré d'Ancleterre . 444. & 421) loss id. 
i— beurré de Mongeron. SR EE id. 
D boue suis d'Amboisé: | | Fin de sept. et octob. 
— Jalousie de Fonienay-Vendée. x 19999 Octobre. 
É— beurré moiré. . x 7222 
B— calebasse Bosc. x lo id. 
b— beurré Iucratif . lx [299 id. L 
Él— au vin. . . . ME OR en En Octobre et novembre. 
&— Saint-Michel Sebouee x 1299 id. 
H— Besi-Lamotte. ÉRRRO TE) nl ALES id. 
É— doyenné gris. EP CPL He 
É— Colmar d'automne. . . . . . . .|, |, id. ‘ 
i— incomparable Hacon’s. . . . . . .|, |» id. 
— Charles d'Autriche; de l’empereur. 
médaille, Napoléon, liard, Bona- 
parte , belle caennaise ( archidue 
k Charles par erreur), . . . x Urr95%9 id. 
Der gloie de Cambrone. .: .... hs 
E— beurré magnifique, beurré royal , 
; beurré d’Yel, beurré incomparable. x 5909 id. 
Ne manquise. . . 4... 1.1 PSS id. 
i— Mortefontaine gain de M. Lefebvre, 
| 1832. Ps | PRE id. 
er HEURE d'Anjou"... Hp une id. 
he Mañie-Pouis d’Eleourt .. : . WMA ARE Novembre. 
Ds 06 otvain....:.,, Mn ee, id. 
A Deurre Piequery. ... he Novembr. et décemb. 
= fondante des Bois +, x. 44 EN 
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re Louise de Prusse. . . . . . {x 
Mse-COlmar. + LU U . . <  lx 
MnanNélis. LAON . 4. hu 
2 PAL LL le 
ardt : ". }. Sue 
bergamote d’Austrasie; jamine ct Sa 
M Dine, pirolle, maroit. . . … . .|ix 
beurré d’Aremberg, beurré d'Harden- 
* pont (beurré de Flandre par erreur).|, 
beurré d'Hardenpont de Cambron 
glou-morceau. le 
délice d’Hardenpont. ii 
Léon-le-Clair de Van-Mons F 
Midumomtel: .!. { . : . * Et 
Saint-Germain ou inconnue la ous k 
bonne de Malines ou Beurré k 
Mc hiver, : Ll. . à  . 
Colmar, gros mizet; Monié, balle k 
Ro 
doyenné d'hiver, bergamote de lal, 
Menieeole, 2° LRU. Mis 
Peurrét de fougères . . . . . . .|.. 
Chaumontel belge nouveau. . . qu 
souveraine de printemps . er 
Hon-chrétien d'hiver. . . . . . |, 
Mhiauibides Pyrénées. . . . |, 
beurré de Noirchin. . . PA 
Chu de). . 0. 
beurré gris d'hiver, nouveau. va 
belle de Thouars ou poire Saint-Mare CO 
nier. à D , | 5 
Bageret. . . . . . ; fs 
fortunée . NE CAR AU pe 
MC Dronzé. 4... . 
Mon le-Clair. . . . . . . . 
SUPPLÉMENT DE SECOND CHOIX. 
hâtiveau, petit muscat Saint-Henri. . ja 
blanquette à longue queue. . si 


Longuette de Norkoulte. 
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2999 id. 
ELEEE Novembre à janvier. 
99299 Décembre et janvier. 
22929929 Novembre à janvier. 
29999 id. 
2 id, 
2999999999 id. 
3999 id. 
2999 id. 
2299 id. 
399 id. 


599595229995 | Novembre à mai. 


»39 Décembre et janvier. 
>99 id. 
2929 Décembre à février. 


299999952559 | Décembre à juin. 


399 {Hiver 
2999 14. 
299929 Fin d'hiver. 
DE Hiver et printemps. 
299 id. 
59% 14. 
22999 Fin d'hiver et print. 
2999959 id. 
5599 id. 
293959 id. 
2322 id. 
299999 Printemps et plus. 
292299 id. 
2929299 id. 
Mi-juin. 
Juillet. 
14, 
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: 5 MÉRITE | 
: à ve MULTIPLIGITÉ.| ÉPOQUE DE MATURITÉ. 

| Poire vallée franche ou poire Liquet. . |, Août. 

| — à deux têtes ou à deux yeux. . . .|ix id. 

D Sail. Da LR Le EL A id. | 
| — cuisse-madame (vraie). ... . , , |, id. Ti 
| — bon-chrétien d'été musqué. . . .|, ‘id. 

= orange rouge... 1,2 0 id. 

| sucrée noire. 0). 4 LUS AU id. 

Ê— Nyochy de Parme. . . . . . . .|, | ia. 

| — rouge ‘de vierge. an 44 {xx Fin d'août et septen| 
= gros rousselet. 4 LL ue til id. 

D iPayenchy. 4.11 4 au Ne id. 

D forelle "où truite. 4 |. tue Septembre. 

D rousselétdétReims ii. 0e Cat Septembre et octobr | 
— Besi de Montigny. . . . ... |, id. | 
| — verie-longue d'Angers ou d Aou Me id. 
fl —< beurré capiaumont beurré aurore. .|, id. | 
ll — Marie-Louise. . . . 4 id. 
De Martine. 4 lt. Lu D AU id. | 
M — verte-longue , mouille - bouche ou JL 
coule = soif. . . . ART AE Fin de sept. et octoill 
— doyenné blanc Skint-Michel, de li- : 

| mon, de neige ou de seigneur. . |. DE 

A — de Sieulle sue tr Pie id. 

— chat brûlé, pucelle de nt ; Octobre. 

li — bergamote Silvange. . . . , . à id. 

n | — sucréer vertes. A UN ta 1 id. 

h— beurré Bose: "Ah, Ro ante “ii id. 

D— d'abondanee. ..:,. . . . , ... 1 id. 

ne belle de, Jerseyis 14 Hu id. 

LE excelléntissime. L24 4.000 17 id. 

Él— messire - Jeans us A UIl id. 

H— curé, belle de Ben Don eue pater- 

: notte, Misive d'hiver, belle Au- 

; driane, 4/74 pete PAIE Uctobre et novembiill 
hi — verte longue de la Mayenne. . . .},, id. 1 
| — Louise, bonne ancienne. . . . . , n id. T 
Ne archiduc Charles..." 00 PH 00R Le id. ü 
ñ LE 


ù D'ARBRES 


FRUITIERS. 


NT 
1, 


joire mansuète double, : . . . . . 

# merveille d'hiver ou pelit-oin 

— bergamote de Soulers, de Bugi ou 
d'hiver, ou de MEN LE OU 


PASS. 0 Ml, à 
— ambrette d'hiver du épine d'hiver 
Parnenenti LR D 


virgouleuse ou chambrette. . . . 
— Besi sans pareille. . . . s 
augélique. deBordeaux. . : . . . 
— bergamote de Hollande, Amoselle 
(bergamote d'Alençon). . . . 


POIRES PRÉFÉRÉES POUR COMPOTES. 


S anapanies ut a ls cut jai, 


PO Dern PRE 0 pod 
TL Figue d'hiver. . Ü e . . . . e 
— trésor d'amour. . . . . à 


- Gille-ô-gille; Agobert, D rdes écorce. 
- gros rälteau gris, de livre, présent 


FOvAR dE Naples... D 
— d'Hardenpont faux bon-chr “a (par 
AE GR CHEN DNS EEE 
- bon-chrétien Eagne à Jeu he 
mhorangendhiver: A4... … .4the, 
denblestenrs 24. . 0 LL, 
= Martina Sec. . ne - 0 
"belle. de Brissac.}e . . où Li. 
- franc-réal ou gros mizet. . . . . 


- parfum d'hiver ou bouvard-musqué. 
- Catillac. . 
- bellissime d’hiver ou + Bur. ï 
- blanc-perlé ou blanc-perné. . . 
LUCE 0 ARR CSERSRER ENTER à 
- Louis-Philippe. + . . . . « . . . 
- Angleterre d'hiver. . . . . ’ 
- mansuète ou solitaire , belle one 
royale dihslétére, très-grosse de 
_ Bruxelles , Bolivar . . . . . .. 


| QUALITÉ. 


“lkx 


— Tarquin. ° L] pm e e 9° L e. . ° e + 


MÉRITE 


DE MULTIPLICITE, 


22 


29 
22 


ÉPOQUE DE MATURITÉ. 


Novembre. 
id. 

Décembre. 
id. 


id. 
Janvier à mars. 
id. 


{Février à avril. 


Avril à juin. 


Septembre et octobre. [À 
Octobre. 
Novembre. 

id. 

id. 


id. 


Rio 
Décembre. 
id. 
id. 
ETE 
id. 

Le ds 
Décembre à février. 
id. 

Janvier. 

Février et mars. 
id. 
id. 

Mars et avril. 


id. 
Printemps. 
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PRUNIERS. 


# 


: Saint-Barnabé? 0. CR at 
ll — noire hâtive de Saint-Jean ou led 
‘ Madeleine, ou de Rienzenslem. . . 
— prune-pêche (surpasse-monsieur par 
: CrTeut) el M UT ALT a APE PUS 999 id. 
— de Montfort. 42. 4.1 
D— dame Aubert violette (diaprée rouge 
; DARMÉRreUDUM Te. na Een 
D monseurehôtif 1. 4 
LE mionsieurmtardil.. ei a 
El — grosse mirabelle double ou mirabelle 
de Metz, ou drap d’or. . . . . . .lx |»959 Du 10 au 20 août 
D damas d'Italie. #7. 4 4...) id. 

l— grosse reine-claude verte, bon abri- : 
: COMVETES  M Le Ma at 
Al— abricotée blanche. . . . . , .. . . 
D — reine-claude violette. . . . . ... .. 
il — impériale jaune d'Allemagne ou prune- 
ETS PS RS PT ER AS ne AUS id! 
— Hellenberg. : 2:41... MaGNe apr loue Septembre. 
[ani 2 PA CSSS seeds Ms 0 id. 
i— Saint-Martin (ou monsieur tardif par 
CRE) 18 seen sl e efiel le 


PA CR Du 1 au 10 juillet, 


: Prune jaune hâtive de Catalogne ou de 
kkk Du 10 au 20 juillet. 


kx 1222 id. 


xx 122 Mi-joillec, 
xx. [72 Fin de juillet. 
xx [22 Du 1 au {0 août. 


x |22555559, [Du 15 au 30 août. 
xx [29 id. 
x [so Fin d'août. 


LE Octobre. 


SUPPLÉMENT DE SECOND CHOIX. 


nl perdrigon blanc. : . « . . . .. 44 
D— mirabelle ordinaire. . . . . . …. , . 


LE dmasmiolet. hu, M Ste, id. 
LE damas'blanc. gros. . . . . . . . 4 «4e id. 
— diaprée rouge, Rochecorbon. . . . lux id. 
— royale de Tours ou damas de Lours . +2 id. 
nl LL NORGE EN OS PERES ON Pet Li SR id. 
SES te se Le Lo, à 4 EP Septembre. 
— damas gros noir tardif. . . . .. , .| 4x id. : 
—Mœtche. d'Italie, #4. 50. Lt ee id. 
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QUALITÉ. 


|Abricotée blanche. . . ......... 


d— virginale à gros fruit blanc ou dophyne 
SAM US 


e e e e e e e 0 


d— gros damas blanc. . . ....... 


4 — verte bonne de Rome ou coude-à-papa|: 
| — Sainte-Catherine. . 


18 
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VOCABULAIRE EXPLICATIF 


DE 


quelques termes employés dans cet ouvrage. 


A. 


AILE, moitié d’un arbre taillé en éventail. 

: AISSELLE, angle formé par une feuille avec un bourgeon, par un 
bourgeon avec un rameau, par un rameau avec une branche, et par 
celle-ci avec la tige, à leur point d'insertion. 

ALUMINE, Substance qui domine et constitue les sols argileux, con- 
nue aussi sous le nom de terre forte. 


B. 


BRoCHE, partie du sarment réservée par la taille de la vigne voy. 
Sarment). 

BRULURE, partie des écorces oblitérée, fendue par laction des 
rayous solaires, et offrant une couleur autre que celle naturelle à 
l'arbre. 


C. 


CALCAIRE, se dit d’un sol dans lequel la chaux domine. 

CALORIQUE, principe de la chaleur. 

CANDÉLABRE, taille qui donne aux arbres une forme imitant un 
candélabre. 

CEP, pied de vigne dont la tige est coupée à peu de distance du 
sol et sur lequel sont établis plusieurs coursons. 

CrrarNu, état d’une branche, d’un rameau ou d’une bourse dont le 
tissu cellulaire est rempli d’une très-grande quantité de séve arrivée 
pour ainsi dire à l’état spongieux, 
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CHARPENTE : dans les arbres abandonnés à la nature, la charpente 
s’étend des branches qui occupent les quatre premiers rangs dans leur 
organisation ; dans ceux taillés en éventail, des branches mères, sous- 
mères, secondaires et de ramification ; dans les vases ou gobelets, 
des branches circulaires ; dans les pyramides et guenouiles, de la tige 
et des branches latérales. 

CHEVELURE, jeunes pieds de vigne garnis d’une bonne quantité de 
racines. à 

ConTRE-ESPALIER, arbres taillés en éventail, palissés sur des treil- 
lages plus ou moins éloignés des murs. | 

Corpon ; on donne ce nom à une tige de vigne conduite horizonta- 
lement. 

Core, bifurcation peu allongée, et dont les deux parties sont tail- 
lées de la même longueur. | 

Couronne, base des rameaux et des branches, formant empâtement, 
sur la branche ou la tige qui les alimente. On entend également , par* 
ce mot, l’ensemble des branches qui terminent les arbres taillés en 
gobelet. 

CoursoON, branche courte de la vigne attachée au cordon ou au cep, 
et chargée d'alimenter les sarments. 

CouRSonKE (branche), identique du courson. 


D. 


DÉNUDÉ, signifie privation, absence de l’objet dont il est question, 
soit l’œil, bouton, feuilles, rameaux, etc. 


E. 


ÉBORGNER, supprimer d’une manière quelconque les yeux ou 
gemmes inutiles. 

ÉBouCTER, c’est retrancher l'extrémité seulement des bourgeons et 
rameaux. 

ÉBOURGEONKNER, c’est retrancher une quantité plus ou moins grande 
des bourgeons suivant le besoin. 

ÉCAILLES, petites folioles avortées servant d’enveloppes aux yeux et 
boutons. 

EMPATEMENT, se dit de la base d’un rameau où d’une branche qui 
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offre beaucoup de volume à son insertion sur la partie à laquelle elle 
vient se joindre. 

ENTAILLES, plaies que l’on pratique sous ditférentes formes sur les 
parties d'arbres dont on veut détourner la séve. 

ÉPAULÉ, se dit d’un arbre soumis à la taille en éventail dont l’une 
des ailes est épuisée ou retranchée. 

ÉPUISEMENT, c’est l’état d’une branche ou d’un ar bre incapable de 
donner des produits durables. 

ÉvenTaIL, forme que l’on donne par la taille aux arbres palissés le 
long des murs ou sur des treillages. 

ÉVENTER, c’est tailler assez près d’un œil pour qu'il y ait évapora- 
tion. 


F. 


FLÈCHE, extrémité supérieure d’un arbre taillé en pyramide et 
quenouille. 

FRUCTIFÈRE, se dit d’un arbre ou d’une de ses parties propres à 
porter du fruit. 


G. 


GourMaAND: on appelle ainsi les branches et rameaux conformés de 
manière à absorber la séve utile à leurs voisins. 

Gras, se dit d’un rameau qui paraît un peu renflé et de bonne 
constitution. 

GRÈLE , c’est le contraire de gras. 

Groure, assemblage de plusieurs yeux ou boutons réunis en 
faisceau. 


H. 


HERBACÉE, partie tendre et molle d'un végétal dont les fibres sont 
peu serrées et n’ont rien de ligneux. 


I. 


Ivoiser, c’est fendre avec la serpette les écorces des arbres en dif- 
férents sens. 

INERTE, sans mouvement sensible. 

IxseRTION, lieu où nait une partie, où elle prend son point d'attache. 
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LIGNEUX, qui est de mêmes nature et consistance que le bois. 


9 
M. 


MarTer , c’est s’efforcer d'arrêter la vigueur d’une branche ou d’un 
arbre par un moyen quelconque. 


, IN 


NoEup, partie renflée du sarment où sont attachés les feuilles, 
_ grappes, vrilles et yeux de la vigne. 
Nové, se dit du fruit ou de l'ovaire fécondé, lorsqu'il commence à 
prendre de l’accroissement, | 


O. 


OBLITÉRÉ , se dit d’une branche ou d’un rameau qui perd de ses 
qualités vitales. 
LE 


PALMETTE, forme d’une taille qui offre la figure d’une main ouverte 
et dont les doigts sont écartés. 

PÉDONCULE, partie attachée au fruit et lui servant de support ; c’est 
ce qu’on nomme vulgairement la queue. 

PÉTIOLE, support ou queue de la feuille, 


F. 


RaAPPROCHER , c’est tailler sur le vieux bois sans supprimer la branche 
entièrement. 
RAVALER, c’est amputer une branche à son insertion. 
RECEPER, c’est couper un arbre à peu de distance de son pied, 
” ou à quelques pouces au-dessus du point de la greffe, lorsqu'il en est 
pourvu. ‘ 
S, 


SARMENT , C’est le bois de la vigne qui a produit les feuilles et les 
grappes dans l’année qui précède celle où Pon taille. 
SÉPALE, foliole du calice. 


F4 
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SILICEUSE, terre où le sable et les cailloux dominent. 

SOUS-BOURGEON , production qui part du même point que le bour- 
geon, | 

SOUS-0EIL, production placée à la base des yeux, et dont elle ne 
diffère que par sa faible structure, Si toutefois elle est apparente. 


Le 


TALoN, nom que quelques auteurs ont donné à la base des rameaux, 
et que j'ai désigné sous la dénomination de couronne ou empâte- 
met. \ 

TÊTE DE SAULE, se dit d’une branche qui, par suite de cassements 
agglomérés les uns sur les autres, ressemble en quelque sorte à la tête 
d’un saule. | 

TÉGUMENT, ce qui enveloppe ou recouvre un organe. 

TIGE, axe central d’un arbre. 

TRAPU, expression triviale qui désigne un rameau bien constitué, 
gros et court. 

TRoNC, tige tronquée au point de départ des branches de premier 
ordre. 


V. 


VENTELLE, sarment réservé presque en entier sur une vigne taillée 
en cul-de-lampe : ce nom lui vient de ce qu’il est exposé au vent. 


FIN DU VOCABULAIRE EXPLICATIF. 
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